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SHYLOCK 

- LE MARCHAND DE VENISE - 



'PE'S.SO'H'H^GES 



LE DOGE DE VENISK. 
■"PORTIA, riche héritière. 
"ANTONIO, marchand de Venise. 

BASSANIO, son ami, ainuit <1« Por 

GRATIANO, ïiuant de Neriss.. 

LORENZO, ornant de Jessica. 
- SHYLOCK, juif. 

TUBAL, autre juif, ami de Shylock. 

NERI5SA, suivante de Portia. 

JESSICA, fille de Shylock, 

SÉNATEURS. 



SHYLOCK 

. LE MARCHAND DE VENISE - 



ACTE PREMIER 



dujuifShylock. 

SCÈ^E Vff^EéPHIÉ%E 



Je suis triste aujourd'hui, sans en saToir la cause. 
N« me demandei pas, messieurs, ce qui compase 
Ce cliagiin puiirïl ; il n'est que liop certain 
Qji'il me poursuit toujours, et surtout ce matin. 



C'est que sur l'Otéan votre esprit se promène 
Avec tous vos vaisseaux, les suit et les ismiue, 
El les TOit doraioant de leurs fiers pïvillona 
Les naviies mirchands qui, suivant leuis sillons, 
Viennent vous saluer en abaissant leurs voiles. 

Si j'avais entre l'eau des mers et les étoiles 
Tant d'argent et tant d'or, je n'en dormirais pus ; 
Je marcherais courbé, cherchant à chaque pas 
De quel côté le vent fait incliner les herbes. 
Pour y voir le destin de mes vaisseaun superbes. 
Je ne pourrais souffler sur un plat trop brûlant 
Sans penser que le vent me ruine en soufflant, 
Ni voir le haut clocher et le mur d'une église 
Sans songer aux écueils où mon grand mjt se brise. 
Voilà, j'en suis bien sâr, ce qui vous rend pensif? 



Vous dédaignez 
Ces faiblesses d'enfant î 

Ami, vous nous plaignez. 



: raison. Vous jtes bien plus Mge 



SCÊC^E II 
i Mîmes, GRATIANO. 



Que nous trois I — Fais doncmeilleur visage, 
Mon cousin ! Ta sanié souffre visiblemenl. 
La richesse est pour toi fatigue et m 
Je te trouve changé. 



L« moutlï est une seine 
Où chacun joue un rile; et c'est chose bien v 
Gratiano, que vouloir sortir de son emploi. 



£h bien, mon râle à n' 
Sen celui liu fou. — La vieillesse et ses rides 
Me surprendront un jour entre vingt flacons vi 
Pourquoi donc l'homme jeune et d'amour enflai 
Serait-il aussi froid qu'un aïeul embaumé? 
Et poorquoi, si le sort nous {ait une injustice, 
A force de chagrin en avoir la jaunisse? 
— Henf, mon ami, je veux te donner un avis. 
Il est certaines gens qui, d'eux-mêmes ravis, 
Se promènent, masqués d'une gravité feinte ; 
La profondeur d'esprit sur leur visage est peint 
Leur regard dit : Ji vaû vous parUr, mais avant 
Faites caser li bruit its lacudia tt du wnl / 



Et, parce qu'i les fuir personne ne balance, 
Le vulgaire les croil penseurs i leur silence I 
— Celte mélancolie est un appât trompeur 
Qpi fait d'un honnête homme un 30t à faire peu 
Et cet air renfrogné, dont l'aspect seul m'irrite, 
Marche bien rarement avec le vrai mérite. 



A ce soir mon sernionl A présent il est tard. 

BflJ à Lorai^B. 
On m'attetuli Belmont. — Eh bien, ta belle juive, 
Lorenio? 



ANTONIO, BASSANIO. 



Ce soir, mes créincicis consommeront m» chute, 
El mon roman pourta s'achever en prison. 
— Qji'on me soutienne un jour, et j'ai quelque raison 
D'espoir. — Pour le succès tout me semble présage. 



Ma fortane est en met; cependant je m'engage 
A vous donner, en or, tout ce que vous voudrez-, 
Mon crédit vous suffit, et vous l'épuiserez. 
Allez, Ïn(6nnei-T0us, empruntez cette somme, 
Et je signerai tout quiud vous aure! votre homme. 



Ma (oi 1 puisqu'il répond 
De ma dette nouvelle, il faut que je m'assure 
De Shjrlock, le vieux juif passé maitre en usure. 
Il frapp€ à la porlt; UjuifrigarJt i la faiHn 
ma m/fiaiKt par a«e grilU it lui autre eiaaili 
la porlt. 

SCË^E IV 
SHïLOCKe/BASSANIO, «rian/ieiomoù™. 

Trois mille ducats? Bien. 



Pour trois joun. 

Trois jours?S« 

Antonio? Bien. ' 

Et puis-jc CD ftre lArî . 

Trait miUe! I 



Vous a-t-on dit jinutl 



Ohl non, non, non, vousdifjet non] m 
£a disant qu'il est bon, je veux vous ttin entendre 
Qti'il suffit, qu'il est sûr. — Cependint, i tout prendre 
S« moyens ne sont là qu'en supposition. 
Je lui vois un vaisseau pour chaque nation, 



L'on aux Indes et l'autre au Mexique, un troisième 
En Angleterre ; ou parle aussi d'un quatrième 
A Tripoli ; du moins, au Rialto, l'on prétend 
Que son commerce beureui de tous câtés s'étend. 
Mais, avec leurs beaux m3ts, avec leurs voiles blanches. 
Avec leurs pavillons, vos vaisseaux sont des planches; 
Et vos matelots sont des hommes en bateau. 

Et voleurs sur la mer, comme voleurs sur terre: 
Pirates de qui l'eau toujours est tributaire; 
Puis les courants, les vents, les rochers ; mais pourtant 
L'homme est sulSsaDt, Donc, je donnerai comptant 
L(s trois mille ducats. — Je ciois que je peux prendre 
Son obligation. 





Mais je veux l'entendre. 


Le voir lui.™ 


lêrae, — et puis réfléchir tout le 


Calculer son 


crédit, les chances de retour, 


Tout euRnt 


- Le veriai-jeî 



Ouil Projet détestable [ 
Oui! pour manger du porci ouil l'impur animai 
Où le Nazaréen par son pouvoir folal 
A renfermé le diable.^ Ahl je vcus bien m'entendre 
Avec chacun de vous pour acheter ou vendre ; 
Je veux bien avec vous parler, me promener. 



Changer I"or ou l'irgent, recevoir ou donner; 
— \ûis prier nec vous, ou bien manger e( boire! 
Non. — Q)ie dit-on ici qui soit possible à croire 
Sur le Rialto? 

Rien. Mais Antonio vient i nous. 

SCÊO^E V 
SHYLOCK, ANTONIO, BASSAKIO. 

SHïLocK, àpart. 
Publicain hypocrite et traître I voyez-vous 
Comme d'un air paisible et sage it se dècorel 
Je hais comme cbrttien cet homme, et plus encore 
PïTCe que sa bassesse et sa simplicité 
Font qu'il ptite l'argent gratisi En vérité, 
n fiît baisser le taux de l'usure i Venise. 
Si je pouvais ourdir quelque adroite surprise. 
J'assouvirais sur lui ma vieiUe aversion. 
Il déteste des Juifs la sainte nation. 
Partout où les marchands tiennent ieurs assemblées , 
Mes afiaires par lui chaque jour sont troublées ; 
Il blime mes marchés et mes conuats secrets; 
Mes l^ittmes gains, il les nomme intérêts; 
Maudite ma tribu si Shylock lui pardonnel 

Shylock I 

n lu répond pas. 
Entendez- vous? 



') 



Et je voudnii compler ea moi-mims, 1 peu pris. 
Combien de ducus d'or je puis vous tenir piêcs. 
Si je ne compUtais, i moi seul, cette somme. 
Je puiserais pour vous au coffre d'un ïulre homme : 
Tobiil, un riche Hébreu de ma tribu. 

A Antonio, It saiuani pmfaniimtnl. 
S«gm.r, 
Dieu vous muntienue eu joie, en fortune, en bonheur 1 
Nous parlions de vous-même. 









Écoutez. — Ma loi 


Jevc 


ms le dis enc< 


ar, Shyloct, 


. sans amertume. 


Est de me refuser 


aui emprui 




Que 


suit de vos n 


iHchésl-intérél onéreux; 


Mais 


pour mon je 
A Basunio. 


une ami, ce 


ete fois, j'y renom 


VûUJ 


1 avez demandé la somme 


î Qu'il prononce 1 



Trois jours? oui 
Faites votre billet, seigneur, dès aujourd'hui, 
Et nous verrons. Pourtant, si j'ai cru bien entendre, 



VoDs paraissez haïr l'u 
Du prit par intirétî 



Je n'y s. 



Vouî avez des riisons que je ne sais pis; mais, 
Qjiand Jacob autrefois chez Laban faisait paître 
Les brebis de son oncle et le choisît pour maître.. 
Ot, ce Jacob était troisième possesseur 

5e dicouvrani ea l'iacHnant. 
Des biens de noire saint Abraham par sa sœur. 
Oui, ce fut le troisième... 



Ehl qu'en vou!ei-vous faite ? 



Non. — Voici son ailàire. 
L*baa l'avait voulu : les moutons bigarrés 
Qui seraient en naissant doublement colorés 
Devaient appartenir i Jacob. — La nature 
Ne pouvant varier i son gré leur teinture, 
Il les peignit en rouge et gagna, ouï, d'honneurl 
Tooiours un gain honnête est Mnï du Seigneur. 



Pensez-vous que la Bible ait écrit celle histoire 
Pour vous justitiei et pour nous faire croire 
Qu'il faut qu'eD vos marchés un énorme intérêt 
Enchaîne iii)ustement les libertés du prêt? 
Vos ducats ne sont pas des troupeaux qu'on allie. 



s, Shylock les multiplie. 



Voyez cotnmt le diable use 
El fait servir leur teste i si 

A Sbylock. 
Eh bien, que voulez-vous e 



Moi? — Seigneur Antooio, bien sonveot voire biiae 
Me vint injurier sur mes humbles piolîls. 
La réponse qu'alors aux insultes je fis. 
Fat de plier t'épaule avec la patience 
Q]ii toujours est d'un juif la première science. 
Miintenaot, il parait qu'il vous faut mon secours. 
C'est bien. — > Vous m'abordez, vous clungei de dîscoi 
Vous dites : Bon Shylack, ji voudrais lillc soininil 
Vous qui m'avez toujours mis au-dessous d'un homme. 
Vous qui m'avez chassé du seuil et du chemin. 
Qui m'avez repoussé du pied et de la main. 
Comme un chien étranger venu sur votre porte. 
Vous voulei de l'argentï Fsut-il que j'en apports 
Bt dise : Bon siigiuar, qu'oti la'bamilie incar; 
Ttaei, frappti ma joue, il prmti mon trâorl 



Oui, je suis prêt encore 1 te traiter de mé 
Préte-moi cet argent ; non parce que je t'a 
Car la sainte amitié ne sert pas i demi 
Et ne travaille pas l'or aui mains d'un an 
Mais parce que )e suis l'ennemi de ta race 
Tu pourras, si je manque, avoir meilleure 
A poursuivre tes droits et ma punitioD. 



Pourquoi? Je t'en dispense; 
Point de service. 

SHÏLOCK, i/T/. 

Ahl shl — C'est 11 ma récompenstî 
Je voudrais oublier vos injures. 



Je veux me souvenir de mon mépris pour toi.' 

SIIT1.DCK, à pari, si morêaul la Ihra. 

Ahl ahl 

Haut. 
Mais, si le juif sans intérêt vous livre 
I.e3 ducits, avec vous désormais il peut vivre 
En amiî 



Chez un notaire, avec moi, vous viendrci, 
Et (pour nous divertir) chez lui vous écrirez 
Qjie, si tel jour, h somme entre nous convenue 
Manque, je pourrai prendre, i l'époque venue 
(C'est un jeu, car Shylock n'est pas un assassiu). 
Une livre de cluir autour de votre sein. 



Ke signez pas pour i 



Pire Abraham I eutends leur propos et pardonne I 
Qu'est-ce que ces chriliens? Comme avec dureté 
Ils cberchenl des périls dans notre probitél 



D'avoir choisi sa chair et son sang pour otage? 
Qu'en ferais-je, et pourquoi ce bizarre marché 
Si de votre embarras mon cœur n'était touché? 



C'est mil inwrpriter une offre tria louable. 

A Antonio, 
Sgnez donc ce billet s'il vous est agtèiHe, 
Ou quittons-nous. 



J'irai aoopet et vus vov 
Vi, très aimable (uifl 



bienlAt il enteudra la messe, 
fil Kritut tous diax. 



SHVLOCK, jESSICA. 



I c K , apptianl sa filll dans la tii 



Tu ne passeras plus i chanter la soirée, 
Déchirant, comme hier, uae robe dorée. 
Chose bien chirel — Allons, 



a. 


,..,..., 


'OUSÎ 


Ehbi 


en, vous m'appeiei? 






Jesor, 


i Jessica 1 — 


Prends mes clés. 




A far 








On 
Il m 


m'invite 
le flatte e 


à souper, 
it me hait. 


— Dois-je rc 

— Chacun n 


istet? Irai-je? 
le tend un piège. 


J-ira 


i pour épuiser .. ! 


prodigue chri 


ètien. 




Haut. 








Jessi 


ca, mon 


enfant, li 


rille ici sur r 


non bien 


Etn 




1. Je snis 


triste de cell 


e absence; 


Use 
J'ai 


rêvé cetli 




^ sacs pleine 


; car, j'y pense, 
. d'argent. 



Écoute bien. — Je pars, mais c'est en eiigeant 
Que tu fasses fermer ce soir toutes mes portes; 
Qjie, sous prétexte aucun, ma lille, tu ne sortes; 
Et sitôt qu'en dehors le tambour entendu 
Va venir escorté du fifre au col tordu, 
Annontanl aux chrétiens leur mascarade impure, 
Qlie notre serviteur par ton ordre s'assure 
Qpe tout est bien fermé dans ma grave maison. 
Et que de leur orgie on n'entend pas le son. 
Mais ne va pas surtout auï fenêtres te pendre 
Pour les voir: je ne puis assez te le défendre. 
Bien des juifs, par JacobI se sont trouvés punis 



■I far la ganrbe. 



scè:?^e vu 

GRATIANO; LORENZO rtnitt par k droiU; 
JESSICA tihIti un itiomtnl, puis iemiuri daas 
la parle nUr^ouverU, avec tirt chapeau d'bûmme sur sa 
Ml tt un nonfntu. 



Mon beau-pire Is juif est décampé. — Suis-moi. 

Je promets, Gratiaao, d'en faire autant pour toi. 

Si d'un enlèvement il te prend fantaisie, 

Et pour celle qu'alors ton cœur aura choisie 

Je fêtai sentinelle lutint que l'on voudra. 

Courte échelle, embuscade, cl tout ce qu'il Taudca. 



Je ne tarderai gakre i te mettre i l'épreuve ; 
Pour un Vinitien, ce n'est pis chose neuve 
Qu'aventure de femme et propos de muguet, 
Ht près de la maison je vais ^re !e guet. 

il i'êcarti de guilquts pas, tandis que Lorini^p 
i'apprxbe de la fenêtre. 

Est-ce vous? 

, dirriire la porte. 



Est-ce VI 



a lime toujours. 

Eh bien, qu'elle m 



Je s SIC*. Elit lui Jimm lû main qu'il couvre de baistri. 
Oui, eu c'est vous, que] autre en connaît l« mystère? 
Qjiel autre sait que j'aime un homme sut U terre, 
El que je viens ici me mettre en son pouvoir? 
Heureuse qu'il soit nuit, et qu'on ne puisse voir 
De quel déguisement je me couvre dans l'ombrel 
Mais l'Amour esl iveugle et le ciel est bien sombre ; 
Seule, je rougirai d'avoir pu m'oublier 
JusqD'l preodre pour vous l'habit d'uu cavalier. 
— Gardei cette cassette, elle en vaut bien la peine. 

LOKEMio la paiie à Gialiano. 



Qp'imponel vieusl paTtonsI 
El l'y ™ 



i, je la croîs sage, et belle je la voi 
w, by mf bood, i gentilc, anil no Jtw. 



Je l'éprouve sincère, el l'adore trois fois. 

A Jesiica, jui raiinl. 
Ahl te voili. Panons vite. 



rue est déserte el h gondole attend. 
Ils tnonlinl dam la gondoU, el elU farl. 



ACTE DEUXIEME 

rie dn chituu de PûrtU et de* egloniudes iuLieDM 



PORTIA, NERISSA. 



D'oà vous vient cet ennui dans des demeures telles, 
Qji'un imiDl endocmi n'en voit pas de plus belles 
Qjiand il lève aux trésors d'un palais enchanté? 
Avec laiM de richesse, avec tant de beauté. 
Des ennuis 1 des soupirs I Que ferîei-vous, madamci 
S'il vous fallait, ainsi qii'i telle honnête femme, 
Subir tous les dégoilts d'une condition 
Obscure et ce qui suit la basse e: 



Mon Dieut qu'il est aisé de dire une seaunce, 
El de se relever pu: des ars d'importance, 
De fatiguer les g«ns par de fausseï pîti^. 
Ou de les égayer en leur disant : • Riez I • 
Qpand OQ ne peut changer le fond d'un carutire. 
On férsùt beaucoup mieux, Kerissa, de se taire, 
Que de dire au hasard ec d'aller trop avant 
Sur des afflictions qu'on ignore souvent. 



Je pourrais aussi sermonner vingt personni 

Bien plus bcilemenl que je n'accomplirais 
Le quart des beaux conseils que je débiterais. 
Un bon prédicateur va plus loin pour la forme, 
Ëcoute son sermon lui-même et s'y conforme ; 
Si celui que tu fais à tous les maux suffit, 
Redis-le toute seule, et £)is-en ton prolît. 



Mais je ne prétends pas que ma voii 
A modérer l'effroi d'un si grand sacril 
Que le vAtre ; il s'agit de chercher i 1 
Dans vingt maris charmants celui qu'oi 



Je ne puis ni choisir celui qui me plaiiut. 
Ni refuier li nuin qui me ripugneraît. 
Ai-)e lieu d'ita en joie? 



EIi 1 cette loterie 
N'élail donc pu, madame, une plaissnleiieî 
J'avais pris pour un jeu votre usage exigeant: 
Un clioii dans ces cnfFrets d'or, de plomb et d'argent. 



Ce cUoii est sérieui. Au lit de mort, mon père. 
Que, sans l'avoir connu, cependant je révère, - 
Fit ce blzane vœu que j'observe aujourd'hui. 
Et que |e maudirais sans mon respect pour lui. 
Ce palais, tous mes biens, nus trésors et mes terre 
Jusqu'il mes diamants, bijoux hérédîtaiies, 
Tout Ji des étrangers appartiendrait demain. 
Si j'allais par mon choix disposer de ma main. 
Ce v(cu triste et fantasque nu hasard me conËe, 
Et sur un coup me sauve ou bien me sacrifie. 
Juge si les joueurs me sont inléreisanis, 
El si j'ai dd licmbUr de leurs jeux m«na;in[s. 



Lequel des trois cofFreta vous donne pour la vieî 



Aucun ne l'a louchf, mon Ame en ut ravie. 
Sur les deux autres seuls s'est eacrcé leur choix. 
Les voyant hésiter, j'ai pdli bien des Ibis; 
Mais je sais 1 présent que la boite qui reste 
Renferme mon ponrait, l'acte et la loi funeste. 



HéksI toujours je tremble, et îamaîs je a'espire 
Aussitôt qu'il s'agit d'obéir 1 mon père ; 
Car de ces prétendants nommes-en, s'il ce plait. 
Un seul gui soit séint seulemenc pour valet. 



Et l'Anglais Falcombridge ? 



El don Pèdreî 



El le marquis Fraiifais, midame, 


que l'on nomme 


D'EsKadeî 




PORTIA 








Dieui 


'i Ëdi ; qu'il passe pour un 1 


lomnie. 


J'y consens 


. Miis 


je crus, lorsqu' 


'i Belmont 


il vint. 


Qu'en l'ïcci 


ueiUaai 


: chez moi j'en 




vingt. 


Tint il se . 


nuhipli 


ie, et i'agiie, ei 


1 rusemble 




Tous les tr, 


liude 


cbacun dans ui 


1 biiarre ensemble. 


11 se bat £0 




le ombre, il pli 


sure, chanK 




Changeant, 




! d'habits, d'airs 


., de corps et 


d'esprit. 



Mais celui qui souvent pour vous voir se déguise 

En gondolier sur mer, en moine dans l'iglise, 

Et du poge Luigl, par son or attira, 

Acheta cinq ducats votre gant déchiré, 

Ce beau Vénitien, qn'en pensei-vous, madame? 

Sans panialilé, sur les autres mon ilme 
Peut longtemps réfléchir, comparer, balancer, 
Sur celui-U j'ai peur de ne pouvoir penser. 



Vous, étonnée? 






Pour la ptemiiit bit, j2 voudrais mardcr. 



SCÈ^T^E II 



NERISSA, PORTIA. BASSANIO, GRA- 
TIANO (( dis Pages de Itur mili tniral, ri 
TKOis Femmes vituci de blanc , qui Htnamt à ia 
main chacune un cegril, Vtm Sot, faulre d'argent, 
le Iroiiihae dr ficmh. Va grand nomire dt Gen- 
tilshommes ilalims et Je FtMuis partala dt 



Gratiava lalue Nerissa el va lui [arler d'un 
Itiligelue. 
Enfin, je vais, m^ame, essaj'er ma fonune 

Abl que j'aimerais mieux, dédaignant le hasard, 
Vous gagner par l'êpée ou bien par le poignard I 

El digne de U v6tre; au lieu iju'abilardie. 

Sans guide que mou cœur (vos yeui le vont troubler), 

Ptriia l'eil voOèe. 
Je sens qu'elle est sans force el qu'elle va trembler. 



FOHTiA, lui offrant la tngiulle tant U rtgaritr. 
Tardei un jour eacor ; quelque chose m'altrisle 
Aujourd'hui... 



Qjic vous fail d'ijouler à li liste 
Le nom d'un étranger que vous ne verrez plus. 
Et que n'ont point choisi vos yeuT itrésoluaî 
Ne tardons pas. 



Il ne 

Piat ^Dien! 

Telle ardeur en serait étoufRe. 

Tout s'en irait comme un songe de fée ; 
Plus de trésor; parlant, plus d'amour. 



Vous craignez î 



Vous m'effiayci 
On TOUS écoute. AUez choisir avec prudence; 
Pour moi, )e dois attendre et prier en silence. 

Elu lui remet la bagiulle et demeure à l'icarl, 
voiUe il recueillie. 

BASSAMO, leiant la baguelle d'or linnt ta mm'H. 
Or, argent, plomb, choisir I Dans le choix d'un métll 
Trouver un avenir bienheureux on fatall 
Caprice d'un mourant, tu vas rigler ma viel 
Hasard, viens donc régner I que ta loi soit suivie I 
Viens d'un vol inégal, viens, je ne serai pis 
Le premier dont ton aile aura sauvé les pas. 



r les aiffrei 



PASSAS 


hrgi sur le devant de la Kcns. 


de long en 


Par EAiiit 


Paull pasu 


signe, ■ • mot n'y 


fut gravé 


Qui conduise l'esprit 


-aincment éprouvé 




Soulève-t 




,et brise cette entravel 




en y songe 




grave; 


E. ce qu 


li-dessus m 


passe dans l'esprit 




Je ne sai 




i personne T. dit ; 






our nous eu 


ider la raison est sar 




Que les sens aveuglés 




N'e reçoit 


nul secours 


nulle inspiration 




De h fo. 


nul soutien 


de U religion. 




Si l'hom 


ne dans son 


œur descend et qu 


il écoute 


Un mou 


emeni secie 


qui le pousse en s. 


route. 


Conscien 


e ou disir, 


nstinct mystérieux. 




Il trouve 


ce qu'en no 


s peut-être ont mis 


lesdeni. 


Oui, i'tn 




leur, son penchant. 


son capric 


Le premi 


r moavemen 


t par lequel il frém 


sse, 



Qui l'éloigné oi 

Sur cette émotion quand je l'éprouverai. 

— Voyons, l'orï Je le hais. Son aspect me repousse 

Comme celui d'un traitie i la ligure douce. 

Fardée, et je le hais non moins que cet aigent. 

De la dupe au fripon pâ!e et vulgaire agent. 

Sans leur fatal usage et leur ignoble échange. 

De voir, 1 demi triste et joyeui 1 demi. 
S'humilier pour moi le front pur d'un ami. 
A toi donc, pauvre plomb, toi de forme commune, 
Plomb simple et dédaigné, comme l'est ma fortune, 



Triste et pesant comme ellel 6 noir métal 1 qui fonds 
Comme mon cœur au feu Je ses amours profond!, 
A loi donc moD destin bienbeureui ou funeste ; 
Pour ce moment, le -"rt est jelé. Pour le reste. 
Ce stylet suffira. Si iTiin cbxi ma main 
S'égare, elle ira dc^.-, dans nn autre chemin. 
Car je D« vivrai plito privi de ma mailiesse 
Et chargeant mes ainîs du poids de ma détresse. 





Il hucbe le cuffrel it pl^nb swc u 
Jlon il ngnrdt dam te coffrtl. 


l>aguelle. 


J'ai 


choisi 1 








Il met jo main sur us y/iix. 'Parti. 
Tigarie le coffrel, éle son mile ri va l 
la main. 


ui prendre 




Quel portraiiî Le vôtrel Ai-je 


tiyél 



Levez aussi les yeui, et vous me verrez Celle 
Qpe je suis, A prisent, je me voudrais plus bell 
Plus riche, plus parbite, et je voudrais avoir 
Pour vous l'offrir, grandeur, rang, famille et poi 
Mais je n'ai que moi seule avec mon héritage: 
Ils sont ïùtres tous dem, et le sont sans partagi 
Vous auiei à guider une femme sans art. 
Qui, malgré cet éclat qu'elle doit au hasard. 
Un peu lasse du monde, aime la solitude. 
N'est pas mime parfois incapable d'étude, 

Vous reconnaît déjl pour son prince et seigneur 



Oh l vous m*3v«z Até le pouvoir it rendre. 
L'épreuve el le succès, tout vi«nt de me confondre ; 
Tons mes sens cl mon cœur, imus pii votre voix, 
N'ont qu'un cri de bonlieur qu'ils jettent 1 la fois. 
Et que n'eiprimerïit nulle pirole humaine. 



Je veux vous imposer seulement une peine : 
C'est celle de porter ma bague. Vous saurez 
Que, si le moment vient où vous la guitterei, 
Vous peidrei avec elle, à l'instant, votre femme. 



Venez, et pour la sieste; après, séparons-nous: 
J'ai besoin de repos peut-être plus que vous. 
Ils s'éleigHlni alvc la suite sous Us galtries, et n 
lent à s'y froiiteiur ptndant la scène sniianl 
Portia ri Bassanh sortent dt scène un nntmen 
pais refieniiiBl à grands pat avec Loren^. 



scÈ^E m 

NERISSA, GRATIANO, 



J'y suis. 

Regardeil 

Je regarde. 
Qu'est ceci? 



Prenei garde 
Si vous bitis semblant de ae la pas vouloir. 
J'en sais bien qui feraient bassesse poac l'avoir. 



A chercher mes discours comme lui je m'applique 
Vous n'avez pas l'amour aussi mélancolique. 



Elit lui dentu sa bagîit. 



Soyez aoamis... 



:atiamo, lui 
Si bcUe et 



Qixe mes doigts... 
.\o, 7ui' iaiiunl la iaigls. 



Signtiont 1« conlrall 



5CÉJ<:£ IV 

Les Mêues, PORTIA, LORENZO, BASSANIO 
(' LES Pages revienatHl après ^Urt arritis dans la 
galerie Jxadanl la seau III. L'arrivit Irh vivt dt 
Ln-fn^o, que Ton tvil au fond du tbràlri, fait rni- 
nir tout le mende en scène. 



MaU, Dieu nov 
1 J= ™ui mour 


is garde, on se tioubic, 
ir « d'un pas je vous q 
jillés, les nouveiuï «n. 
smme à toqs ficlier coi 


PORTl 


A, j 


iBren^o. 


n du Ciel, mou 
lUS apportez. 


sieui 


■. diles-moi la nou' 


DSESIO. /(A". 


IIUH 


ne Itltre à Bassamo. 



La lettre, que dit-elle? 
C'est 11 mort de quelqu'un, sinon, certainement. 
Il ne deviendrait point si pile en un moment. 
Bassanio, qu'avei-vous? On parle à ceux qu'on aime ! 
Suis-je pis i prisent la moitié de vous-mjnie? 



It ne me icsu tiea; de n 

Qpe j'ai, pour vous servir el vous plaire, achevé 

Le peu d'or qu'en venant au jour j'avais trouvé; 

Que l'unique trésor qui me reste est en somme 

Dans mes veines, et c'est un sang de gentilhomme. 

Mais je n'ai pas tout dit, el je dois ajouter 

Que contre mes rivaui, lorsqu'il fallait lutter. 

J'engageai d'un ami la fortune et la vie 

Entre les mains d'un juif dont l'implacable envie 

Profile d'un malheur. Lisez donc; en lisant. 

Je crois voir chaque mol écrit avec du sang, 

• Mon cher Busiaio, mes vaisseiui ont tmispètï. Ce n'ul 

devi«m«m cnidi. Je suis ridnlt i rien. Mon Ullct lut le 
fiùf va (choir dans quelques heures; les trc^ joiu-s de déUi 
vont «pirer, et il ne sera plna temps de le payer ; IL ne vou- 
dra plus accepter d'argent, maïs «igera l'accompHssemeni du 
billet. Puisqu'en remplissant ses conditions, il est impossible 



Le plus cher des-Ainis, l'dme la plus lomaii 
Qui reste en Italie et dans l'espèce humaim 



QjioU 
Pu plus} Donniz-en six, donnez-en douze mille; 
Triplez-les s'il le liMt, et partez pour la ville 
Sur-le-champ. Votre ami, sans daule, vous suivii. 



Toul ce qu'il vous faudra 
or, je le donne. Allci vite. 
Qui d'un moment perdu peut calculer la suite? 
Un bonheur plus parfait au retour vous attend. 



5CÉ5V:£ V 

PORTIA, NERISSA, LORENZO. 

Vous, seigneur Lorenzo, demeurei. 



LORÊNIO. 






Ma prtscno 


lus attrister; mais, mada 


me. je pense 






L ami pour qui je suis v. 


;nu. 



Je sais bien qui l'oblige: 1 Venise 

Le seigneur Antonio pour un très galant homme. 

Ami de mon mari, je pense aussi qu'il laat 

Qp'il lui ressemble, et soit comme lui sans défaui 

Et j'aurais tout risqué pour te sauver d'un piige 

Où le fera tomber ce païen sacrilège. 

J'espère, en m'eiprimanl hautement sar ce juif. 

Ne pas vous affliger. Je sais pour quel motif 

Vous avez i la Hte abandonné Venise: 

C'est une ànie de plus qu'Amour donne i l'Ëglis; 

N'est-ce pas? Car je croîs que Rachel ou Zarab 

Est aajourd'bni chrétienne, ou demain le sera. 



Vous devriez aussi parler de sa beauté; 
Et, quant i moi, je veux éprouver sa bonté; 
Diles-Iui de ma pan, monsieur, que je la prie 
De demeurer ici. Lorsque l'on se marie, 
11 làut se préparer il ce grand changement 
Par un peu de prière et de recueillement. 
Je vais me retirer au prochain monastère 



Deux jours. — Si vous voulei liabiwr cette terre, 

Vous me rendrei service. Oq vous obéiri 

Comme i noas, i Belmont ; — tout tous ippirtiendn. 



J'jccepte de bon tœui cette offre gracieuse, 
S» forme dilîcale est pour moi pricieuse; 
J'en suis deux fois touché, madame, et, dis ci 
Jessica va se rendre ji ce brillaol manoir. 

Il iahir ,1 K, 



SCBCKB VI 

PORTIA, NERISSA. 



L'Iiabil d'un cavalier 
Te fetait-ii grand'peur à jiottcrî 



Sois prompte, 
El panons. Il ne laal jamais de fausse honte 
Q^und, pour faire le bien, on risque un peu pour loi 
Tu las donc t'embarqaer pour Venise, >vec moi; 
Du danger d'Antonio je veux savoir les suites; 
Si le juif pris du doge entame ses poursuites, 
Je puis le protéger sans cSbn apparent, 
Par le vieux sénateur Bellario, mon pirept. 
Nos maris nous verront bicntâl saus nous, connaître. 
— Je veuï prendre le ton d'un joyeui petii-tnaltre; 
Je mettrai le manteau, la dague et l'éperon ; 
Je parlerai bataille en jeune fanfaron; 
Je dirai les amours des femmes de Venise 
Qui glissent des billets dans ma main, ï l'église ; 
Je gage qu'il me prie el ne me connaî! pas. 

HERISSA, marcbanl. 
J'aurai bien de la peine A faire de grands pas. 



Tu t'accoutumeras i cette mascarade; 

De tes projets hardis ta fais toujours parade. 

Eh bien, nous allons voir, sous l'habit d'un garçon, 

Qui de aous deui, ma chire, a meilleure fafon. 



SCÊT^E VU 



SHÏLOCK, TUBAL. 



, tt jetant ati-ievant de Taiaî. 

u, Tutalf Dans Gène ï-I-oq Iroavé 



Atil aht mon diamint qui m'a coulé deux milli 

Et quatre cents ducats, i Francfort, est parti! 

Il arrache m barbe ei ses cbtvtux. 



Avec fureur. 
Je voudrais voir mu lill;, à mes pieds, dans sa tombe. 
Avec mes diamants Ji son cou, mes ducats 
A mes pieds, dans su biète' I Ahl j'ai perdu mes pis; 
Que d'argent en recherchel Hélasl perte sur perle. 



CoHptanl sur as iàfts. 

Tant, pris par le voleur; tint, pour U dkauvcrte, 
Et la manquert et poini de vengeance! Ahl mon front. 
Cherche le sic de cendre où cacher ton afiianl I 
Il n'est point de tourments autres que mes alarmes, 
D'autres maux que mes maui, de larmes que mes tai-mes. 
/; fUun it ragt. 

D'antres maichinds n'ont pis un sort beaucoup meilleur. 
Antonio, ni'a-t-on dit... 

SHTLOCK, paiianl à la tariosili la plus arJtnIc. 
Ud malheur? un malheur? 
Lequel? Qnoi? 

Ses vaisseaux, dans un mauvais para^. 
Ont, presque en mjme temps, p^ri par un naufrage. 

Grâce à Dieu! grice i Dieul Mais esi-ce bien certain? 

D'un marin ichappé, je l'ai su ce matin. 
SHT1.0CK, Iransforlt dt jàc. 
Ahl merci, bon Tubal, mercil bonne nouvellel 



Que votre lilU i Ugèie ferreUef 
l'a dit qu'elle avait, dans un soir, d^penif 



Oh! ohl tu m'as enfoncé 
Le poignard diai le cceuc. Ohl mei ducals, ma 
Vous revenai-je eaeot? 

TUBAL, feursuiamt. 

Dana ma detnitre course, 
J'ai vu des crianders d'Antonio, qui m'ont dit 



Qu'il ferait banqueroute, c 



Pour un singe, ahl donner mi turquoise I C'est elle, 
Pen suis sâr. Elle était d'une couleur si belle! 
Je l'eus de Scah, jadis, étant gar;on encor; 
Elle valait trois fois, cent fois, ce que vaut d'or 
Un disert tout rempli de singes. 



D'Antonio pinlt site. 



Il TigarJanl son billet. 

Elle est sûtel Olil oui cène 
L'heure a sonnél Viens voit le commissaire I II f>ut 
Les ptivenir d'avance, il est bien en difaut. 

Tout négoce est permis si je purge Venise 

De ce Nazaréen malveillanl cl moqueur. 

Viens chez Is conimissaite, ohl vicnsi J'aurai son coeur! 



// court bon de la sciiu, talrainanl Tuhat, 



BASSAMIO entre inquiet et rencontre GRATIANO ; 
Uiu! diux venaient par des ruts opfosies à celle où 
M»c Sbylock. 



Ni sur le Rialto. 



Moi, dans mon lèle inncilc. 
J'ai passé trois quarts d'heurt, appelant et chercliant 
Sur la place Sainl-Marc notre royal marchand. 



Pauvre Antoniol Qjiel bru 



Q)ie le juif etiragi ne lai fera pas grdce, 

Et que tous ses vaisseaux sont à la fois perdus. 

Shylocb jette des cris de fureur, entendus 

D'un bout du port 1 l'autre. Il a su que sa fille 

Et IiOrenïo d'accord avaient forcé la grille, 

El jamais hurlement si confus, si changeant, 

Ne fut poussé: « Ma fiUel OQ a pris mon argenti 

Mes docatst b ma fille, un chrétien les emporte! 

O mes ducats chcétiensi on a forcé ma porte! 

Justice I loisl ma fille et deux sacs cachetés, 

Deux gros sacs de ducats I des diamants montés 

Tout en orl des bijoux raresl ma lîlle unique... • 

Et les petits garçons sur la place publiqnc 

I.e suivent en faisant un horrible fracas, 

Et criant : < Ses bijoux, sa Elle et ses ducats! • 



it cela n'augmente encor sa haine 



Nous n'iurons pai U peint 
De chcicber bien longtemps le -neai juif: le vaid 
Q]i\, tout gesticulant, viest de ce c6tj-ci. 



BASSANIO, GRATIANO, SHïLOCK. 



à SbylKt. 



u à considèttr Gratiat 



Ne le sail mieux que vous. Q)i'Abriliain me pirdonn 
Vous savez le secret de ma fille, et comment, 
El quel Kazaiéen a fait l'enlivemenl:? 



Vrai-Dieu I l'ami, je sais qu'il est dans les coutumes 
Des oiseaux de voler sitôt qu'ils ont des plumes. 



Elle sera damnée. 



ti pur, ta peau a'tst pas si belle. 
jSANio, bas. 



Parle-lui d'Antonio. 



C'est encor sur mes bras ane mauvaise atliire. 
Que ce banqueroutier songe i ce qu'il va faire I 
C'est un pTOdigue. Il ose i peine se niontter 
A présent au Riillo, lui qu'on veut admirer! 
Qu'U veille Ji son billetl II avait la eoutume 
De me dire usurier. Le mfpris, l'amertume 
De ses propos joyeux i mes dépens brillait; 
Même il piétait gratis; qu'il veille à sou billetl 



Mais te fïriez-vous suivre? Et si par quelque chan 
Il perdait ses vaisseaux, ses biens, sans espérance, 
Qltt feriei-vons avec sa chair î 



Des hamcfons 
Peul-itre pour servir i prendre des polssoni. 
Si rien ne se nourrit de celte ch»ir humiine. 



Cruiunl Its dtiii inaïai n rtgariiat fixiiatal 

n m'a couvert de bouc et couvert de mépris. 
Et plui de U moitié d'un tnillion me fut pris 
Pir le tort qu'il m'» tit. Il a ri de mes penea, 
Il a ri de mes ^ains, de mes otfres, couvertes 
Pai lui pour m'écraser ; il a sa refroidir 
Mes amis, réchauffer, animer, enhardir 
Mes ennemis, flétrir notre nation sainte. 

Lenleminl il nrrc U lua it'iint Irislme profcaJi, 

Et pour quelle raison tant de lîel et d'absinthe? 
Parce que je suis juif t Un juif n'a-t-il donc pas 
Des i^ux pour voir, des pieds pour former chaque pas, 
Des or^nes, des sens, des passions, des peines? 
Le sangn'est-i! pas rouge en coulant de ses veines? 
N'est-il pas réchauffé du même été, glacé 
Du même hiver que vous? Son cosur esl-il placé 
Difléremmentî Celui de vous qu'un juif outrage 
Se vengel et vous donnez des exemples de rage 
A faire frissonner I Nous, pareils en tout point, 
K vous nous outragez, nous vengerons-nous point? 
Ahl docteurs en insulte, en perfide maniEuvre, 
Vos chrétiennes leçons, je vais les mettre en œuvre, 
Et j'aurais du malheur si mes maîtres, d'un coup, 
Ne sont par l'écolier surpassés de beaucoup. 



Rien sur cette matière; 
Lui seul devait puyer, car lui seul m'est connu. 
D'ailleurs, il est trop taid, « le temps est venu 
D'exiger mon billet. 



Je le paye. 
s H Y L o c K , Tigardanl à utu borlogi dt la vHIt. 
Il n'impoitel 
Vous arrivei trop tard d'one heurel 

Mats j'appoTte 

Je devais plus tôt les recevoir. 

Je viens pour Antonio, que je n'ai pas pa voir. 

Mauvais signe! tant pisi 

En vérité, j'admire 



Qp'au pidiia monseigneur Anionio voai iltead. 



Il cit Ici? Couroos le voirl Le juif l'ci 
J'ii voulu le payer. 



Oui, oui, mais «pris l'heur 
eipiris. i« ferme ma demeure. 
rtttirt thci lai et la rigardt ta ri 



:, firmanl la parti. 



^i^mâ^ff^^im 



ACTE TROISIÈME 

Lt Rlaho. (Li mdnc lUcorniaa qu'au jircmicc u 

SCÈ^T^E 'PXEéMIÈ'KE 

ANTONIO, BASSANIO. avtc «n Gtt 
fautnt dam la rue; SHYLOCK arrèli 
bras II gfilier qa'i tvaduil Jaloiiîo, 



Geôlierl veillez sur lui ; qu'on ne tne pacte pal 
De pilié; vcillei bien, suivei>U pas i pas. 
La foule est grande ici, s'évader est facile ; 
Tenez-le par le bms. Voili cet imbécile 
Q)ii prétait son argent gralisi veillez sui lui, 
Geôlier I 



1, bon Shylock, j'ai l'appui.. 



A mon baiet je veoi qu'on-silisfisse; 
11 faul Yeiicuta, k mains qu'on ne l'effife. 
Ne me pule donc pas comte ua billet : j'ai fiit, 
Sur le livre, un serment qu'il ïutaît son effet. 
Aviat qu'à t'iiriter rien t'ait lionne maiiire, 
Tu m'u appelé cbitn devant U ville entière. 
Puisque je suis un chien, preuds donc garde il mes croc: 

Et toi, mauvais gurdeur d'escrocs. 
Je suis bien étonné que par ta ville on laisse 
Sortir ce débiteur avec unt de faiblesse. 



Il falUit au billet 
Il fait son gesli favori, comptant du tMgt lur hm 
pBua gaucbt. 

Satisfaire en trois jours. Moi, je puis, s'il me plait, 
Le faire exécuter. — Je ne veux plus ['entendre. 
Crois-Iu faire de moi quelque sot au cteut tendre. 
Aux yeux moaillés de pleurs, cédant d'un air contrit 
A des yeux de chrétien 1 Mon billet est écrit. 
J'en veux l'acquit j je vais réclamer mon partage. 
Adieu, je ne veux pas en parler davantage. 



SCË^E II 
ANTONIO, BASSANIO, le Geôli 



Laissc-U désormais, 
Car le prier serait une inutile chose; 
Il veut avoir ma vie, el j'en sais bien la eau 
A ce persécuteur j'ai souvent arraché 
Maini pauvre débiteur que je tenais caché, 
lit pour qui je payais. De U me ïienl sa hai 



Le doge voiidr«-t-il que i 



Le doge, mon ami, doit respecter la loi. 
Et lui laisser son cours et son plus bel eoipk 
Tout l'État soulTrirait si nos monirs inégales 
Otaient aux éuangeis leurs sûretés légales. 
Son commerce est fondé sur le facile abord 
De chaque nation dans notre vaste port. 

Ainsi donc, en prison. Mes désastres, ma pei: 



,6 SBïlOC. 

Jusqu'il ce soie, je crois, me laisseiont à peine 
Cette livre de chair que veut mon créancier. 
Je mis an&mti... Venex... partons, geàliet. 

La scfiu ebaixgt rt rtprhtvte h Iribanat Jt Ftaise. 



scBtfC^ III 



Basanw sirre la mais d'Anti 
irai; Aiihuh Fembrasse et 
Ils rcsteul Fan pris de Vaiitr 



Me ïoicil Qji'ordonnt Votre Altesscï 



Antonio, je ressens une grande tiisteue 
A voir qu'un adversaire implacable, inhunu 
Persiste 1 vous poursuivre, et voire »cte à 1 



Mais, puisqu'il est si dur et que par nul moyen 
Lï loi ne peut d'un juif prfoerver un chrétien, 
Je dois i ses fureun opposer ma coustancc. 
Et je n'aurai besoin d'aucune autre assistance 
Que celle d'nn ami; j'ai du courage. 



Faites venir le juif devant nous. Appelez! 
n était 1 U porte ; il entre. 

Faites place! 

scÈ^E ly 

Les Mékes, SHYLOCK. 
Sbylxk oilrifar ia gauche il T€ste debout mr tcdaanl 



Shylock, nous pensons tous que, malgré ta menace. 

Tu ne conduiras pas jusqu'au dernier eicts 

De (on invention l'effroyable succès ; 

Tu montreras, je pense, alors, une clémence 

Qui nous surprendra moins que l'acte de démence 

Commis en éeriranl les termes du marché. 

Tu lui pardonneras, et j'en serai touché. 



(1 IKIIOC 

Non seulement j'y crois, Sliylûck, et je désire 
Que tu fasses pour lui ce que je viens de dire 
Et renonces enfin à ce prix, par itop cher. 
Qui consiste à lui prendre une livre de chair, 
Mais je souhaite encor que ta bonté remetie 
A l'honnête Antonio U moitié de sa dette. 
Jelle sut ses malheuis un regard d'inlêrél: 
Le nombie en est si grand, juif, qu'il écraserait 
Ce marchand-roi, sans nous qui demandons sa gii 
Si tu n'y consens pas, ta dureté surpisse 
Celle des Turcs cruels, qui jamais n'ont connu 
A quelle urbanité le monde est parvenu. 
Réponds-moi, juif; j'attends i présent ta piomessi 



J'ai dit mes volontés hier à Votre Altesse. 
Par le sabbat, jour saint chex notre nacîou. 
J'ai juré d'exiger son obligation. 
K vous me refusez, que de cette conduite 
Votre gouvernement paye i jamais la suite! 
Si vous me refuseï, que sui votre dté 
Tombe ce crime, ainsi que sur sa liberté I 
Vous me deinandeiei, vous, comment une livre 
De la peau d'an corps mort me servln pour vivi 
Vous me demanderez si je fais plus de cas 
De sa chair que de l'or des trois mille ducats ; 
Je n'en donnerai pas de cause décidée i 
je réponds 1 cela que ce fut mon idée. 
N'est-ce pas là répondre? Ehl supposons qu'un i 
Vienne dans ma maison causer un grand dégât ; 
Ne puis-je pas payer, aân qu'on l'empoisonne, 
Douie mille ducaij> De même je raisonne. 



PanrsuivanB. Bien dei gens ic trouvent mal 1 voir 
Un poic, d'autres un chat, d'autres un oiseau noir, 
Un singe, un papillon ; d'autres s'évanouissent 

Lorsqu'un chien a hurif ; c'est leur complcxiou 
Qjii créa de chacun l'indisposition. 
,Mais ils sont tous forcés de se mettrï en défense, 
Et rendre 1 l'animal offense pour ollënse; 
De mfme, je ne puis expliquer ce procès 
Tout i mon détriment, si ce n'est par l'excès 
D'une haine secrète, inexplicable, intime, 
Qjie j'ai pour Antonio, — Digne seigneur, j'eslime 
QMe TOUS êtes content de ma réponse? 

BAS5AM10, l'aïaa^atil près de Sbyloct. 

Tail ctl aparli tain Basaitio tl Sbybxi doit Un dit 

Irêi raindemeal. 

O Ciell 
Est-ce jusiilïer ton projet, juif cruel. 
Homme insensil>le i tout, sanguinaire? 

siiïLOCK, ngarJaitl son iiUit. 

A ton aise; 
Mon billet presctît-il que mon billet te plaise? 

Doit-on tuer toujours ceux que l'on n'aime pas? 

Peut-on hair quelqu'un sans vouloir son tréps? 

Toute oSense d'abord n'engendre pas la haine. 



Voudraii-tu qu'un serpent ouvrît deux fois ti veine? 

ANTONIO, i'avaa(anl prit de Baiiamii it lui prenanl 
le irai. 

Busanio, mon ami, ccasci de raisonner 
Avec ce juif, il n'a qu'an motif Ji donner. 
Vous pourriez ausû bien supplier ta marie 
De retirer si vague en nos ports égarfe ; 
Vans pouniei aussi bien interroger un loup, 
Lui demander pourquoi, sans luer d'un seul coup 
La brebis, il la motd et tâche qu'elle bêle, 
Pour que l'agneau la suive et que leur sing se mêle... 
Vous pouniei... Mail comment trouver dans l'univers 
Quelque choie aussi dur, aussi noir el pervers 
Qlie son coeuri Cessez donc, et je vous en conjure. 
De le prier encoi; c'est me faire une injure. 
Laissci-moi fermement, et comme il me convient. 
Livrer moi-même au juif tout ce qu'il lui revient. 
Il iccOHVrt ion sein. 



Tu peux serrer ta bourse, elle est bien inutile ; 
Tes six mille ducats, chacnn fiHt-il brisé. 
Et par le saint prophète en six parts divisé. 
Et chaque part fâl-elle un ducat, peu m'importe. 
Moi, je veux recevoir ce que mon billet porte. 



Et qu'ai-je i craindie, moi, 
Au jour du jugement? fiis-jc mal i personne? 
Je ne m'emporte pis comme eui, moi, je raisonne, 
N'ivez-vous pas ici, vou! tous, dans vos palais, 
Des esclaves traités comme sont vos mulets, 
Vos ines, vos chevaux? Ces milheureui serviles, 
Les employez-vous pas auK choses !es plus viles? 
Si je venais vous dire: ■ Ehl pourquoi ces fardeaux 
De tant d'hommes courbés jcrasent-ils le dos? 
Donnez-leur de bons lits, et que dans vos familles 
Ils dînent en commun 1 qu'ils épousent vos filles t • 
Vous me-répondriez : • Ces hommes sont i nous, 
Mons les avons payés. • J'en dis autant à vous. 
— Ma livre de sa chair, je l'ai très bien payée; 
J'exige qu'elle loit par vous-même octroyée. 

Avec fureur, crû, tmporltmtnl, ea frappanl sa coan*. 
Je la vcuxl Honte 1 vousl home k vos faibles lois I 
Si vous me refusez, {e ciirai sur les loits 
Que l'on n'a plus d'honneur au séual de Venisel 
Aurai-je la justice, enlïn, qui m'est promise? 
LW1-I.Î 

Mon pouvoir m'autorise, seigneurs, 
A renvoyer li cour jusqu'à des temps meilleurs; 
J'attends que pour juger ce juif qui nous insulte, 
Arrive Bellario, savant jurisconsulte ; 
Je l'ai fait demander pour résoudre ceci. 



BAsSANio, è pari, i A«hna. 

Espirc. AltoDs 
Camiff ta ai dibats si ungUnls et si longs ; 
Le juif aura ma chair, mon sang;, mes os, ma vie. 
Bien avant qu'une goutte, i tes veines ravie, 
CouU, i, cause de moi, de ton sein généreux. 



Tous veulent quelqnefois qu'un seul meure pour eux. 
Je suis l'agneau qu'on marque et le bouc émissaire. 
Qjiand le fruit est trop mûr, sa chute est nécessaire : 
Laissez-moi donc tomber, — Je me confie en Dieu ; 
Vivez et composez mon èpilaplie. — Adieu. 



SCÈU^E V 



Oui, seigneur, et je quitte 
Bellario. J'ai pour vous un ordre, el m'en acquitte. 
Elit rtmtt sts Ullres el parle Jui ou dogi. Pendant 
ce teml's, tur le devntil dt la scène, Sbjlock rt- 
pasie son cottUaa sur U cuir âe son lonlicr, en 
taellanl un geaoa m lirre. 
BASSANTO, l'apprxbaal pour Fixaminer. 



Pour que de ce voleur il 



Juif, st lu veui qu'il ouvre une large blessure, 
Passe-le sur ion cœur el non sur ti chaussure 
Car il n'esl pus de pierre aussi dure que lui. 
Quelle iusiance pourrai! te flécliii aujourd'hui! 



Tu ne pourras trouver priire assea fervente. 

QRAiliVO, U r/gardaiil à Une. 
Sois damD^ dans l'enfer, inexorable juif! 
El, si tu vis longtemps, que ce soit un motif 
Pour maudire les lois de te laisser ta vie. 
D'abandonner ma foi je me sens presque envie 
En te voyant; je crois que, pour changer d* maui. 
Les jmes de nos corps viennent des anlmaui. 
Oui, U tienne (s'il faut qu'dme cela se nomme) 
Sort d'un vieux loup pendu pour le meurtre d'un homme, 



El son esprit qu'en l'air une corde eshibaii 
N'ut entré dins ton corps qu'^chippi du gibei. 

9HVI.OCK, fi«temimpa«i un •nomait, rit it st m, 

A i'auvrage. 
Tint qu'au bu du billet reste la signature, 
Tel poumons seulement souffrent de cette injure; 
Si lu i'égires trop, tu peidr» ton esprit. 
Jeune hommel Moi, j'attends; un écrit est écrit. 



LE do(Je, â dei jugti. 

Seigneurs, 
Qu'on aille te chercher ; rendei-lui les honneurs 
Que nom eussions rendus 1 Bellario lui-même. 

Plusieurs juges sortent aiirc KerUia. 
En attendant qu'il vienne, en ce moment nlrfme 
Je vous lirai la lettre : 
^ ■ Votre AlutK »ii inibrmic qn'l li riceplion Jim lettre, 

arrivé, i'u rejn Ii vi>J« imicalc dW jeune docteur it Rome 
Boaaai Baltluur, Je l'ai nii au fiih du procéi entre te juif 



s. Il eu muni 



i Liquelle u 



i'apré. ™, 



0[, d'après ce, je cm 
Qjie ce jeuDC avint, interpiite des lois, 
Doit êtie consulté. Son renom le devance : 
S'il est ici déji, dites-lui qu'il s'avance. 



Les Mêmes, PORTIA, vHm m homme ât loi. 



Donnez-moi votre main 
Votre rare savoir nous . 
Prenei place, et voyons. 
Jusque» à quel dtgti vo 



Antonio... vieux Shylock, venez. 

Ils se placial à giucbt il i droili lU Portia 



Volte querelle 
Est d'étrange nature, et cependanl il faut 
L'avouer, nul ne peut vous trouver ta défaut; 
La loi sut lui vous donne un pouvoir légitime. 
A Anlmio, antc pilii. 



l'il soit miséricordieux 1 



Qui pourrait m'y forcer? 



ACTI III, SttNI VJ. 67 

Non moinl douce pour nous que le lût «l U miel, 

Ainsi que li toUc eUe tombe du ciel. 

Et binil, en disant le uinl nom qui pardonne. 

Celui qui le reçoit et celui qui le donne. 

C'est le plus puissiul droit venu du Tonl-Puissant, 

Et sur son trAne mis, dd loj compatissant, 

Plus que pull couronne, est beau par U cUmence, 

Car il emprunte d'elle une grandeur ïmmenie. 

Attributs da Tris-Haut, les pouvoirs d'id-bas 

Sont nuls, lorsqu'avec eux elle ne niirche pas; 

n n'est rien parmi nous qui ne s'anéantisse 

Sans elle aux yeux de Dieu, pas mime la justice. 

Si la justice donc est ton seul argument, 

Juif, coDsidire aussi sa faiblesse, et comment 

A tout homme i genoux chaque Jour la priite 

Dit qu'en demandant grâce il faut aussi la faire. 

]e me suis étendu longtemps sur ce sujet 

Dans l'espoir d'arrêter ton rigoureux projet, 

Qpi peut forcer la cour, d'après nos lois, 1 rendre 

Un arrél bien cruel, si m ne venx m'entendit. 



, frappant m camu. 



Tontes mes actionsl je 
Je me renferme en eUe, 
Je veux qne dn billet 01 



Antonio donc est-il à ce point indigent, 
Qu'il ne soit en état de rendre cet argent? 

BASSAHto, à Perlia. 
Sous les ^ux de la sonr j'oSre ici double lonime, 



J'offre de li payer douze (ois i cet homni 
Soas peine de livrei mi tfle 1 tan coutea 
Juge, si tout cela n'apaise ce boncceaa, 
Sa £iuiscté devient d« tout poiul nuaifeti 
One votre autorité, Kul recours qui nous 
Fasse plier \i lot, seulement pour ce jour 
Et qu'enfin l'innocence une fois ail son t 



Cela ne doit pis être, et rien ne m'autorise 
A changer un seul mot dans les lois de Venise. 
De cet antkideat chacun se' seiviriil 
Si l'Eut une fois détruisait un décret ; 
Cela ne se peut pas. 



Un Daniel I un prophète! 
Un Dani^ jeune et lagel Ahl justice m'est faitel 
Cest un Daniel! 



Malheur 1 
:n( dam le del, et sur I 
c ritracterî J'ai li-haat 



Je dois donc diclaet que, d'après la lectun 
Du billet, le juif peut, suivant cette écriture, 
Sittibite i sa clause, en pesant et tranchant 
Une livre de chair pris du cicur du marchand. 
Mais, encore une (bis, sois dfoKat et retÏTe 
Cette condition ; dis-moi : < Ouil • je déchire 
Ton billet, et trois (bis (on argent l'est payé. 



Puisque par cette loi je me trouve étayé, 
Vous qui la connaisses et l'appliquez en homme 
Savant, judicieux, grave, expert, {e vous somme 
De donner jugement, jurant ijue jamais rien 
Ne me fera brfiler ce billet que je tiens. 



Puisqu'il eu est ainsi, voili n 



Mais il but qaeique chirnigicn 
Qui soigne sa blessure, el gui pose un lien 
Pour arrèiei le sang. 



Rien, sinou que les maux que Venise a vus fondre 
Depuis deux jours sur moi m'onl k tout dispose ; 
Je suis préparé. 

A Baianiir, qui ficurt. 



Et de déiision que ce n'est s) coutume; 
Cir presque tous les jours on voit des milheureui 
Survivant 1 leurs biens, fantômes lui yeux cceui, 
Qn'elle condimne à voir lu vieillesse engourdie. 
Avec la pauvreté, honteuse maladie, 
Arriver tristement, Kmpbçaut leurs beaux jours ; 
Elle m'a délivré de ce mal pour toujours. 
Vous parletei de moi, vous, votre jeune femme 
El ses amis? je sds li bontf de son ime. 
Raconlei-lui ma mort, et qu'elle inge, après. 
Si vous fdtes aimé. M'ayei point de regrets 
Des causes de ceci plus que je n'en éprouve. 

Quelque autre sentiment qui ne soil pas 1 vous. 



Antonio, tout heureux que je suis comme époux, 
Je donnerais le monde, et ma vie et ma femme, 
ASn que de ce traître on puisse loucher l'dme ; 



. I que n'est^elle ici pour voti 



Quoique j'aime la mienne aussi, je vous assure. 
Je la vouilrais au ciel pour qu'elle fdt plus sûre 



Vous êtes bien heureux qu'elle Iguor 



SHTLOCK, à fart. 
Voilà bien nos muis chrétiens I race iofidUel 
Ma «le en avoir un! Piimeiais mieui pour elle 
Un impur rejeton du sang de Birnbai, 

Haul. 
Voui perdei votre tempi 4 discourir U-bw ; 
La sentence I 

PORTIA, apm aooir ceniulU U iegt. 
La cour ad)uf;e et U loi donne 
Cette livre de chair au juif. 

Loi juste et bonnel 



Savant juge! 
BASSANIO, i/or/. 

Assassin I 
SHïLOCK, a pridfitanl U coultau à la main 

Quelle sentence I Allons I votre poitrine est prjtc? 
Allons I préparei-Tous I allons! allons I 



Ct u'cst pis lOQi ; relis ce billet loul-puissaiit. 
Il ne t'accorde pis une goutte de ung... 
Une livre de chaiil Prends de chair une livre. 
C'est bien; tu peux la prendre, et ta loi (e la livre. 
Mais, si lu fais couler un peu tte siag chrétien. 
Au profit de Venise on conlîsque ton bien. 



is-le donc, juiEl le iuge équitable I 



J'iccepte donc ton offre, et veux que l'on r 
An moins trois fois Ig somme où le billet se 
Keljchei ce chrétien. 



Non, le juif eut raison, seigneur, en es 
Justice ; mais il faut qu'il n'ait pas autr 
Q)ie ce qui fut écrit. Ainsi, qu'il se dis] 
A couper cette chair; mais, en coupant, 
Une goutte de sang, une goutte! il est 
Et ses biens confisqués . 



UaDanietl on grand iugel 
Jnid un second Diniell reçois ce qu'on t'adjuge, 
Iniidèlel Es-tu pris tnaiiiKnanl, juif subtil? 



Eh bien, que fait Sbyloclt? pourquoi balance-l-il? 



Non, c'est une faiblesse, 
Il l'a refusé ; donc, il ne peut obtenir 



Non. Arrêtez ce juif... Ahl tu n'es pas dïhorsl 

n prend h livre de la loi. 
Kegirde. 11 est pont dans les lois de Venise 
Que lorsqu'un étranger aura fait entreprise, 
Pu indirecte voie ou par quelque moyen. 
Quelque prO(et direct, aui jours d'un citoyen, 
La moitié de ses biens doit ttit abandonnée 
A ce V^ilien, l'autre il l'Ëtat donnée ; 
C'est ta position. Comme, en outre, la loi 
Prescrit la mort, approche ici, prostemc-toi. 
Viens aux pieds de la cour crier miséricorde. 



Afin de te montrer quel est l'esprit chrétien. 
Et de combien nos mœurs l'emportent sur le: 
Je suis libre, d'après nos coutumes anciemies 
De t'accorder la vie, et je le &is avant 
Ta prière i la cour de te laisser vivant. 
J'ajoute qne lu peni nooi faire la demande 
De restreindre ta perte au montant d'une ami 



Q>ie votre uidre, Antonio, l'iccible ou 1« déli-rre; 
Ses biens vont ttre tous par vous seul départis : 
Que lui laisserci-vous? 



Seigneur, pour moi, nulle exigence 
Ne retiendra son or; je borne m» vengeincc. 
Et je désire aussi borner votre pouvoir 

Pour le rendre demain au mari de sa fille, 
Sous l^s conditions qu'en père de finiille 
Il lui donne k l'instaal cette part de son bien. 
Et que, dès ce jonr mfnie, il se fasse chrétien. 



a je révoque la grdce. 



je ne me sens pas bien, j'ai besoin de sortir; 
Vous enverrez ch«x mot pour signer votre pacte. 



Denuin, pour ton baptême, il II faut de ui paroi 

Je n'y manquerais paS pour deui mille florins, 

Choisii-mDt ; si ma main eâl écrit la sentence, 

On c'en eût donnf dix autour d'une potence. 

Sbyltck, fui i'tn allait Unltaimt, u retoiiTiu 

rtgardi fixemtHl avic ragt ainsi jui t'aisiml 

CToist les bral, soapirt frofood/menl tt sort. 



scë:?^e vu 

Les Mêmes, hors SHYLOCK. 



Monseigneur, je vous prie Imniblen 
D'excuser le refus où mon départ m'oblige; 
On m'attend 1 Padoue, 



Allez donc; miii j'exige 

Ce doit être un bonheur pour lui comme un devoir. 
Le degt sort attc lis /agU. 



SCt?(B VIII 



BissANio, à Porlia, jui it aube A itmi. 
Vous nous >v«z uuvfo d'uoc jafonune telle. 
Moi surtout, que, honteux de celle bagatelU, 
Je voudrais vous oiïiii les trois mille duci» 
Dus iD juif. 



Qjii d< nous peut Taire isseï de cas 
î talents et de votre éloquence 1 
LS dois-je pas pour ce bienfait immense I 



Le plaisir que j'éprouve eu voyant nos succi) 
Me paye entièrement des peines du procisi 
Jamais plus que cela je ne fus mercenaire. 



Eh bien, je veuï céderl 



Vos ginls... Je v«ui souvent les porter en mémoiTC 

BnuaHio la Ole d Us doniit. 
De notre grand comba*: i 



e bague... Eh bien, i^uoit 



Non. Pour moi, 
Je n'oserais jamais ofirït si peu de chose; 
Preoei plutôt, monsieur, ce que je vous propose. 



Elle vaut pour moi plus, monsieur, qu'elle ne sembUl 
J'en ferai chercher une aujourd'hui qui rassemble 
Autant de diamants et d'or; mais celle-ci... 



<ns pas un temps plus long ici... 
er, je k ti(iis de ma femme, 



Cette ctcuse-ll vient d'une fort belle ime l 
Mais, vous permettteil bien que, de tnon cAté, moE| 
A ce préteitC) au moins, j'ajoute pea d« foii 



A Hiaim ijuc d'^ttc folle. 
Se peut-elle irriter pour une babiole 
Qui ne pourrait valoir ce que pour voui j'ai fait 
Adieu, sortoni d'id. 



5CÉ^£ IX 
ANTONIO, BASSANIO. GRATIANO. 



L'amîlié se» donc la plus forte. 
Vous le voulei... 

Va, cours, Jonne-lui cet anaeiu, 
Graliam, mrl. 
Nous, volons i BelnioDt m'excuser d'un cideâu 
Q)ie je n'ai pu, niilgré la voix qui nous convie, 
Accorder qu'i celui qui vous sauva la vie, 

Li Kiite change a repriioitc le palaig de Ponli, k Btlmont. 
On apet^oit ce juliit la fond d'une avenue, BltUntnt ïti- 
lien. Il fut nuit. 



LORENZO (/ JESSICA €fi<renl « Itmnt ».« 
le h-flj (( vUnmal l'auaiir sur un banc Je giiim. 
Lorenin Vint »n livre à la main. 



Vois, que U lune est belle, et igue son disque est 

Ce fui dans un tel soir, avec ce ciel d'aïur, 

Tandii qu'un venl léger caressait la feuille. 

Des larmes de la nuit encor toute tnouillfe, 

Q)ie Tioilus de Troi« escalada les murs, 

Pour venir doucement, par des chemins obscurs, 

Adresser les loupjrs de spn âme brdlante 

A G'essitta la Grecque et la voir dans la lente. 



Ce fui an soir pareil que vint, d'un pied léger, 
Thisbé, prête i mourir pour le moindre danger. 
Et qui, d'un grand lion ayant aperçu t'ombre, 



Et dans un soir pucil, calomniant l'amour. 
De son ami hdilt elle (ul paidonnce, 
Quoiqu'elle lit mérité d'en être abandonnée. 
It lui iaiu les dcui mai 

JESSICA, lui «loalranl k doigt. 
Je vous ferais passer cette nuit même ici 
Pour me venger de vous, si vous m'aimiez. 



SCÈ9CH XI 

LORENZO, JESSICA, UN t 



nt V» venir ma maltresse; 
an pied de chaque croix. 



lire au chiteau, qo'il liui, dans l'aveuQi 

'S musiciens accueillent sa venue 

:e qui lui plall... des accords en plein ai 



LORENZO. JESSICA. 



Attendons-les ici. Vois c« jour pile et cliir 
Sur les bancs d« gazon dormir avec mollesse ; 
Si«ds-toi. — Des instruments la grice et la souplesse 
Entreront dans nos cceurs par l'ivresse des sens: 

Des voii et des accords, double et pure harnioniel 
Sur le dôme sans fin vois la foute infinie 
Des dianiauls du ciel dans l'air même incrustés ; 
Di; ces globes suivant leurs chemins veloutés, 



Parmi les chants divins des anges aux yeux bleus; 

Hais cet enchantement des sons miraculeux 

Ne se peut révéler qu'aux imes délivrées 

Des corps, et pour toujours de bonheurs enivrées. 

^111 masicîtiu qui entrent el vont je placer au fana- 
Allons, musiciens, par un joyeuï concert, 
Ramenez Portia vers son palais désert. 

La musique ttècuit un air Jaux. 
JESSICA, leaaal ses mains dans alla de Lcren^o. 
D'où vient que U musique en me plaisant m'atlrisie. 
Et qu'aux champs les plus gais mon cœur ému rfcbte? 



Cat que tous vos esprits, fortement attentif, 

Ne font qu'un sentiment des chants gais ou plaintifs; 

C'est que votre belle Ime est puissamment saisie; 

Car voyez les troupeaui, suivant leur &Dtaisie, 

Se jouant et courant par les cbimps diaprés, 

El de jeunes chevaux bondibunl sur les prés: 

Si par hasard, lu loin, le moitittre écho répète 

Le bruit du cor de chasse ou bien de la trompette 

lis s'arrëcent, baissant leurs têtes et leurs yeux, 

Attrisifs, attendri), domptés, silencieux. 

De 11, ces vieux récits que je vous ai fait lire, 

D'Orphée et des travaux, miracles de sa lyre, 

Enseignant qu'il n'est rien, arbre, fleuve ou rocher. 

Que la musique, un jour, ne puisse enfin loucher. 

L'homme qui n'a dans lui nulle musique, a l'àme 

Froide, ipre et sans ressort, sans généreuse flamme. 

Capable de méËiits, de viles trahisons : 

Il faut s'en défier. — Écoutons ces beaux sons, 

Ëcontons la musqué. 



i MÉMts, POKTIA, NERISSA. 



Je ne le voyais pas lorsque brillait la lune. 



Comme ils vont revenir, ne leui lacontei ri«n 
De noire courte absence. On les voit sur la route. 
Je le sais... 

On inl4nd un car it tlaiu. 
Mais le coi... 



SCÊ^E XIV 



Ccit donc TOUS, voyageur? 



Mai-même, ou plutôt nous] 
Car, nia belle Portia, j'amine â los genoui 
Antonio, mon ami : celui Je qui la vie 
Était, et pour moi seul, par le juif poursuivie, 
Celai qui succombait pour un heureui absent, 
Cdni qui ricbelait mon bonheur de ton sang. 
LcvoiUt 



Oui, car je vous ai quilt^. 
Sacrifice bien grand l 



Assïzl assez 1 
Cette comparaison est vraiment un blasphime. 
Vous n'ites pa; ici ch«z moi, mais chci vous-mjme. 
Monsieur; racontez-nous du moins votre procès. 



ANTONIO, lui baiianl la ir, 
Vous l'ouvtet an mallieut. 



Et mîme aux bienheureux 1 



Ls dur des Hébreui... 



Antonio, lisez-moi ces lettres, je vous prie; 
Je les te(ois pour vous i l'instant. Je parie 
Qji'ellet n'annoncent rien qui tous doive affliger. 



Eh qnoi I madame, eh quoi I savez-vous dirige 
La tempête, les vents, la Méditerranée? 
Régie»- vous la saison et hitei-vous Tannée? 



Quatre de mes vaisseau 
Aprtï l'homnie éloquen 
C'est 1 vous que [e doi 


I sont ïiilrés dans le porl 1 
,1 qui m-épargtu 1. mort, 
s loiitt m. gratitude. 



O querelle de femmel 6 folle inquiéludel 
Reproche ridicule et petit 1 sot tourment! 
Débat d'enfantl soupçon de mégèrei 



Là-bas une querelle? 



Oui, déjX oui, madame, 
Me ïoiU querellé par mi future femme. 
Pour une pauvre bague, uu malheureui bijou 
Qjii ne vaut pas le quart d'une obole ou d'un sou. 
Avec nne devise, en vérité, moin» fcine 
Qjie celle des couteaux qu'aux enfants ou apporte; 
C'éuit Pn««{ à. moi, saiiVtiui-ams it moi! 
Deux cceurs brdlauls percés d'un trait I je ne sais qu 
Et c'est pour «la... 



FiiachemEnt, Groliano, c' 
Une altdiiile au serment > 
Je p«td«i 



i préstnt que 



Non. Si vous poavie 
Quel bonin:ie i votre bigue, el voulut n 
Lu bague seulement, et quelle fut ma pc 
A lui céder ma bague, et combien était 
Ma lutte pour garder ma bague, vous ve 
Que ce n'est pas ma faute, et vous vous 



Si vous eussiei conuu la valeur de b bigue. 
Vous sentiriez l'excuse insuflîsante et vague; 
Si la bague pour vous confirmait le bonheur. 
Vous porteriez 1) bague, et cela par bonueur... 
Neriisa, nous verrons ma bague 1 quelque femmt. 



Non, Tciiment, suc l'honneur, i 
U r> £Ula doaucr, c'cat un juge qui t'a. 



CcM an juge, monileur? Eb bien, ce joge-U, 
Ctoj'ei qoe « n'est poinl ane viine menace. 
Puisqu'il a voire anacan, va prendre votre plici 

Son clerc prendra la tienne, et ce sera bien fait, 

Si je l'y vois junais, je lui dirai son fait. 

Je l'invite ce soit ji m'apporter va* bague. 



Je l'invile ce soir à rencontrer ma dague. 
J'ai pour lui donner l'heure un billet de bon ton. 
Moi, ponr papier son dos, et pour plume un biton. 
Que je suis nulbeureui de causer ces querelles | 



Ne vous affligez pas trop gravement pour elles; 
Vouî qui snvcz si bieo servit de caution, 
Donnez-loi cet anneau. Pluj de ptéoution 
Et plus d'art Â juger les traits de moa visage, 
C«5I i quoi maintenant cette bague l'engage. 



iSAVio^ lui baisant la ptaia droite^ 
Je suis confusl 



Célail vous, Portiaî 



, lui baiianl ta main gaucht. 
liompeuse bienfaisance] 



Absence bienheureuse I 



D«ii mes brasl 
Elle it penche sur sim ifaitle. 



LE MORE DE VENISE 

— OTHELLO — 



?^i^!^go«^?èS!SG!! 



AVANT-PROPOS 



préciUinmt âà oni ^lu je fit mou- 
le More de Venise ijir la làne 
') françaiit. Dix onj/ fei faits de a lemps 
f iOttl prn^ue de Vbhtoire. Dix ans / et 
|) fut la durée d'un empire et de queues 
cottililolims ; ce qu'il y ait plus on de moias dans U 
chiffre ne vaut pas la peint qu'on It discuit. CtsI dmc 
déjà uB événttaiBt d'uiu assex haute anliquiU qut la 
Ttpristataliim Jt ctttt tragid'u, it l'on en peut parler 
en bisicritn impartial, disintèrisU /il en fat jamaii : 
car, lorsque je fis escalader par cet Arabe la ciladellt 
du Tbèàtre-Franfais, il n'y arbora qui It drapeau de 
l'art aux armoiries 4e Sbakipeare, et non le mita. El 
pourtant, j'en afptlle ai|i limoins qui ont survécu à 



et jour dt iatailli, a fut un stanJalt qui eùl M maim 
grand ii !i More eùl profane vue égliu. 

Criait un liinfi où la poliliqni semblttil atttapie : la 
Irht iTuH miniitire modiri ai laiisail flui à la iis- 
puti gutmyanie que le cbamp des Ultra. Ou ^y porta 
ava fureur. —OnnUil hlelleeluel, imeulei litttrairti, 
jouTitia de Ibèôire ail U paVk pariàea parai s'eiircer 
aux aatres journal qui suivirmi de prh cetles-ci. Au 
MUiii d'octobre iS3ç, j'icrivais la lillri qui pràède ici 
la Iragidii; je lui laine, par coHscienii, cette âfrtli 
aenatte it un peu trop cavalOre' que' dottnail A tout U 
monde, alors, l'ardeur de et petit eombal, di a tournoi 
à armes courloises, discourloisti quelquefois. 

Lorsque le More fui miri dans la place, il en ouvril 
toutes les portes, et l'an sait depuis dix aiu quels sont 
aux qui y sont tulris, quelles ouvres originales et in- 
Ventèes y furent librement riprëseatétt, eu difil de celle 

Iriple uttiti, la tris-saiatt tilmoaiti arislelilique, divin 
prktpte, illustri dans Its doctes gtotts de Le Batleux et 
di La Harpe, et dam la rliitoriqut des demoisella. * 
t En rèadutioH, ajoutait-il, lorique le fiit est drâdê- 
menl acquis, It droil n'oit jamais Un loin. > Ctllt 
révolution était feu de cbost, comparée i ceUt que Von 
préparait alors; mais on fait et qu'on peut, et nous nous 
contentâmes it ctllt-là. 

Cette traducliou est la seuU qui aUjanuis ilè ripré- 
itntée lar la scène française. Dans la mhae année, /o- 
vais préparé pour le même théâtre la comédie de Shylôck, 
le UucbaadàtVtaiat, qui précèdeOibtlio; maiijela 
conservai en portefeuille telle qu'elle est imprimée ici. 
favaii jugé nécessaire, pour la rendre possiÛe à repré- 
tenter, de la réduire à trtis ailes. Des obstacles de (tn- ■ 
lure et de rivalitéi entre deux théâtres retardèrent celte 
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rtpriitntation. Au miliiu de ces di^uitis survint la 
rêvatulioit de Jaitlcl, et le bruit du tanon èloafa celui 
dt nos ftux d'artificf, ainsi que la mode de ces poétiques 

iruvTtt, dml tet essai m'arail déltumi «n lucmeat, et 
^abandonnai celle queitiou de firme, quelque utilequ'elle 
fiil dnni des lempi assci cahiiti pour goûter ces fantai- 
sies de Cnr/. Je m'ctais asse^ onare qm et dévouement 

Toulefoli, comme rien ne se perd en France, j'ai la 
confiance que peu à pta s'y ecnstruira dr monument 
pareil A cetni que petside F Allemagne, ime troâuction 
en l'ers, cl propre i la scène, de toutes les anires dt 
Sbtttspeare. La première pierre m fut poice oiTC egcrl 
par Othello; elle restera m elle est. Ce sera, j'espère, 
le théâtre hi-mimt qui acbh'era cette entreprise. Défit 
et depuis hiiglemps icnt prêts, parmi nous, plusieurs 
cbefi-^Œuvre de Sbatspeare, traduits en veri, et pré- 
pnrésjar des poètes fui unisUHt à leur heaa talent un 
atiTour Se Vart mse^ g r n é r tui pmr fitre ahalgallaa, 
pour un jour, de leur propre reuommie. Les acteurs qui 
se sentirait asse^ paiids peur ces rôles immortels sau- 
ront biiH ou trouver Hamlct, Macbeth, le Roi Lear, 
Jules Cisar et Roméo. Ce lera d'eux, je pense, que 
viendra cet acrompliisemeni d'une tentative qu'iL firent 
courageusement alors. Les acteun, cet martyrs perpé- 
tuels de l'art, cet Ulutions virantei qui payent de leur 
ferscnne, qui sent la téaliiaticn de nos feniées, qui re- 
{oirtnt dts Nesmres si durables et des couronnes si passa- 
gèrti, muffrml sans cesse de la disette des grands mo- 
dèles, de la rareté des grands râles, de ces types criés 
par le génie et dent la beauté ne peut jawiaU demeurer 
incontestable que lorsqu'elle est consacrée par la mort 
du poète, le passage des siècles et l'admiration univer- 



'3 



seltc âis gtnéralieai icoaica. It finî its In!! condilhas 
ihira pour qu'un grand ràlr lail l'épreuvr, mus rc- 
pUjut, du taltnl d'uu acitiir, la pierre de touche sur 
UqatUe en peut voir si son pied laissi unr trace de 
currrt m d'or. Car, dans une autre cottUmporaine, il 
peut iBHJaars accuser de sa faibleue le poème dont il est 
riulerpréle, tiuiii non lorsqu'il sactidt â uni hngnt 
suite àe tragédiens eenronnis sons tri masque imptris- 
saMe dont le ginieafinda le moule. Pour celle f^r«ii«, 
muii autres pauvres vhvnis soiaaies de peu de valeur. 
Sans doute, nos grands maîtres «or» mil laissi un ma- 
gnifique trluir «aliimitl; iiiais enfin it n'est pas îiiépui- 
taÙr, et l'on sentira it pins en plus la n/cessllè d'ajou- 
ter des lableaiii aui nitres, comme à FÉeole française 
nos VIttsèet oui joint les cbefs-d'auvre des Ecoles ila- 
lienae, flamande et espagnole. Les exclusions Hroites ne 
sent pas dans le génie de notre ghricuse nation, et, 
lorsque, aux applaudiisemenis universels, «u a consiriill 
une salle, j'ai presque dit mu sainte cbapelle, pour une 
copie de Miclid~Ange, on saura bien ouvrir Us salles 
anciennes aux copies de Sbakspeare, de Calderon, de 
Lepe de Cega, de Galbe, de Schiller, ou de Ici autre 
porte adori par lei nations civllisirs. 



Lettre à Lord' 




i'cccupt de moi, ilU qui 
e sBuvieiii à peint eujoiird'hiU de la 
■onqaélt de l'empereur Nicolas sur l'un- 
• ermoulu des Tiirts, laqueUt mu- 
soirée, ni™ cher loid, tt 
tvilà lout. Um soirée décide de l'existence eu de 
''aacaatiiseiiieal d'une tragédie, elle est mime, jt vous 
usure. Imite sa vie; car txaminei de prh cette ques- 
'ion, fl tmii tvrrei que si, mu bcori avanl, die n'élail 
Mj tout, uni heure après, elle «'Hail pnique pas. Voici 

Une tragédie est une ffiisée qui se itiétamorpliBu tout 



A coup tn nuchine : inkani^iu ausiî compliqua que le 
(ul la macbint de Marly, de rojali iii-iiiBiri, daui tiiui 
aiiei vu quilquei Wjiï.ibj; mt/ri fioUaal sur la boue. 
Cette mkaniqae le junn/t à grattis frais de lemfs, 
iidàs, dt paTides, de gala, de carlou feint, et toiles 
el d'Haffes broîtei. Une grande multitude vitat la voir, 
Li loittc vtuue, m lire un reuart, et la nucbiiie 
remue toute seule feudanl enviroa qiulre beura : lei 
fanles votent, la galei se font, les cartons s'avancent 
el se rttireul, les taila se lèvent et s'abaissent, les étoffa 
le dipliieitt, les idées devieauml ce qu'elles peuvent au 
milieu de tout cela; et si, par fortune, riea ae se dé- 
traque, SH hiul da quatre heures, la luëmi personne 
lire le mime ressort, et la nuchinc s'arréle. Chacun 
iVuiii, tout al dit, Leiendemaitt, la mullicude diminue 
justement de aiàlii et la machine comnience à s'en- 
geardir. Ois change nne petite roue, iin leiier, elle 
TBule encore nn certain nombre de fois, aprèi laquellts 
les frottemeuls usent Us rouages qui te dèsnuisteiit nu 
peuet commencent A crier sur les gonds, Aprh uu autre 
oointre de soirs, la machine ayant toujours diminué de 
qualité, et la multitude de quantité, le utouvemeni 
cesse leut à coup dans la solitnde. 

Foilà à peu pris la destinée de toutes les idées réduites 
m mkaniqua à ressorts dramatiques, et nommées com- 
munément riagidia, comédies, drames, opéras, rlc, 
etc.; et il n'y a pas â Paris iib iindiani qui ne vans 
paisse dire, à deux jours près, combien de fois celle-ci du 
etlle-là pourra se moucoir el opérer avec suite; l'une 

On ae peut le nier : faire jouer nue tragédie n'est 
autre chose que préparer une soirée, et le véritable titre 
doit être la date de la représenlalion. Ainsi, d'après ce 



princifi, au lira de As you lîLe it, aname icrivit 
Shakiptart un jour, j'aurais mis, dans i'embarrat du 
cbois, ta titt de la coin/die : 6 {anuacy lâoo. El 
le More de Venise ne doit pas le nommer nnlreminl 
pour moi que le 24 octobre 1819. 

An/lMT^bui, le bruit al fini, c'est (111 feu d'artifice 
éteint. Je ne veut caclnrai pat que, lorsque celle idée m'a 
frappe camme un Irait de lumière, fai trouvé let pri- 
paralifs di cet sorlet de soirèn un pea bien longs, 
cemme dit auvent notre grand Molière. Par exemple, 
pour m'arranger uu 24 octobre, il m'a fàlla cuiller, 
à man grand regret, une bittoire ou rbltlolre (ee qa'il 
VJiu plaira) dans le genre de Cinq-MatI, juï je prè- 
les petits enfants. Celte interruption m'a coùU. Mais il 
le fallail, -J'avais quelque cbote de pretté à dire au 
public, et la niachine dont je idni ai parlé est h voie 
la plat prompte. C'est vraiment une manière excellente 
de s'adresser à trois mille hommes assembla, taai qu'Ut 

à leur dire. Un leelear a bien det rissourcet eoulre 
nous, comme, par exem^, de jeter son livre au Jeu ou 
par la fenêtre : on lie connaît aucun moyeu de ripres- 
siois contre cet acte d'indigaalion ; mais, (attire le tpec- 
tateur, on est bien plus fart ; une fois entré, il eil pris 
comme dans une souricière, et il est bien difficile qa'il 
sorte s'il a des tuiitnj brusques et que le bruit dérange. 
Il y a telle place oii il ne peut tirer n>n mouchoir. Dans 
cet étal de contradiction, d'itoufement et de tuffocation, 
il faut qu'il écoute. La soirée finie, troii miUt iiiUlU- 
gences ont été remplies de vos idées. N'est-ce pas là une 
InitnlioH merveilleuse 1 



• Unt simpli qaislioa est à risouàri. La voici. 

• La scène française s'ouvr<rii-t-«lle, ou non, h. une 
tragédie moderne produisinl ; — dans sa concep- 
tion, un tableau large de la vie, au lieu du tableau 
resserré de la causlroplie d'une intrigue; — dans 
sa composition, des caractères, non des rôles, des 
scènes paisibles sans drame, mêlées 1 des scènes 
comiques et tragiques; — dans son exécution, un 
style familier, comique, tragique et parfois épique? 

■ Pour Tèsoiiin cttle Iripli juri/ûni, uni IragMii 
iavtnih sera luffiiaHle, parce que, dans nue premirrt 
Tepréunlaliai, U puMiç, cbtrcbaat toujours à perler 
ton eiamm sur l'aclian, marcbi à la iècomvrte, el, 
ignorant l'enieniMe de l'ouvre, ne tomprtnd pas ci qui 
melivi les ivriations dn style, 

w Vue fahU niitii ne serait pas uni auloriU capabU 
de amiacrtr une titculioa niMit esmmt tilt, il nu-cntt- 
icrait ahasairtmeat sous uni double critique; desissaii 
IdMomMri Font pnuvé. 

• Une aavre uouv/lh prouverait seulement que j'ai 
inventé une tragédie bonne ou mauvaise; mais des c<m- 
leslalionl l'rfnrraim/ infaillibhniait pour saimr si elle 
est un exemple salisjolsant da lysthiie à établir, et ea 
contestations seraient iulerminables pour nous, le seul 
arbitre élanl la pasiérilè. 

e Or, la postérité a prononcé sur la mort de Sbaispeare 
les paroles qui fout le grand bomme; donc, une de ses 
auvris faite dans le système auquel j'ai foi est U seul 
exemple Misant. 

• Ne m'allacbaiil, four celte première fais, qu'A la 
question du style, fai ivulu choisir une composition con- 
sacrée par plusieurs siècles el ibei tous les peuples. 

• /( la deune, non comme kb modèle pour noire 
temps, mais comme la représentation d'uu nionumeul 
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ètraagir, tUvi aalrefo'u par la main la plus painanle 
qui ait jamais crèi pour la scène, el siha le syslimt 
qat je crois convmable à notre époque, à cela près des 
iiffèreaeet gut les progrès de l'tsprîl gétitral ont appor- 
léts data la philosophie il les sciences de noire âge, dans 
qiuhjtics usagiide la scène et dans la cbasleli du discoari, 

■ Écoute^, ce soir, le langage qat je pense devoir rire 
celui de la Iragiiie moderne; dans lequel chaque per- 
sonnage parlera selon son caractère, el, dam Fart comme 
dans la vie, passera de la simplicité babstiulle ù l'exal- 
lalion passionnée; du récitatif un clunt. > 

Voilà qsiel fat le sens de cette en/reprise tris dismti- 
ressèe de ma part, malgré le succès; car il est possible 
qu'après avoir toncbé, essayé el bien examiné, avec uu 
pr/lîide de Sbatsptare, cet ergiie aiix tetil toix qa'ou 
appelle Ibcàlre, je ne me décide jamais à le prendre 
pour faire euliisdre mes idées. L'art de la scène appar- 
tient trop à l'action pour ne pas troubler le réaieille- 
ment du poète; outre cela, c'est l'art le pins étroit qui 
existe ; déjà trop borné pour Us dhelopfemenis philoso- 
phes à cause de l'impatience d'une assemblée el dn temps 
qu'elle ne teal pas dépasser, il est encore resserré par 
des tntrai.-es de tant genre. Les plus pesantes sont cella 
de la censure théâtrale, qui empêche toujours d'appro- 
fondir les deux caractères sur lesquels repose tonte la 
civilisBlioH moderne, le prêtre M 1c roi .■ on ne pesit plus 
que les ébaucher, chose iiuligne de tout hotniue sérieux 
qui se seul le besoin de loir jusqu'au fend de tout ce 
qu'il regarde. Je ne compte pas les innombrables cl 
obscures résistances qu'il faut vaincre pour arrii'er à un 
résultat passager. Celle modeste traduction, annoncée 
comme telle et aussi imgeasioe que le furent toujours 
mes écrits, en a éprouvé de si grandes et de si impré- 
vues, que je suis euaire à me demander quel miracle la 
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fit rhaiir. apmdant la soiiée ia 34 «tohrc l'a m- 
acrit. Qu'iuu qnîn^atiu d'autres toirt altut suivi ccliii- 
là, qu'il en vienne H'aalrei maire, peu importe : d'aprts 
que ) vus ni dit, te oui, comme tms tvyi^ des 
» d lux Puisqu-uae tragédie dans scn suites n la 
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Parlons du pi 

Que JBstire lui loil enfin rendue, il a nionlré baule- 
nieiit qu'il lui fallait ctilendre et voir laviritèpour k- 
qurlli combalteut aujourd'hui Ions la boinma forts 
dans Ions la arts. Je ne sais ce qui i^at que lt public. 
Il ce n'est majorilè, et elle a voulu ce que nous voûtons. 
Quelque chose me disait que son heure était venue, et il y a 
loHglimps qui i'allends qu'elle joihk *, la Routine a 
reculé cent fois, la Routine, mal qui souMut afflige 



• En 1814. j- 


(hojgdBCBn,ÉnaosJoc.rb„ 




D,<Unil.M.«/«n,4«. C 


fut i propai d'uiK honoTuMe 1 


icnuiive <fe H. de Sorinn 


gédiei de ShakspeirE en prose, 


:ii, et traduiHt plusieurs m 
vers bljna « ^■cr^ rijné! 



pas de peuple cbe^ Uqatl aujourd'hui leicoolama de la 
lillrraluri et des arh eiubainail tl clouent à la mèmt ■ 
place plus di gens qui cbe^ neas, jmi vous rrajïî si lé- 
gers. Oui, la grande France est quelquefois n/gUgenle, 
et eu lùule cbcse sommeille santul ; lîda al btureax 
pour le rtpBi du meude; car, hrsqu'ellt ^éveillr, elle 
l'eavabil ou rrmbrase de «j lumlirei; mail h restedu 
temps, elle refait trop scuttnt la ^rrcllan, en politique, 
des plus nuit, en lalelligence, ia plus commuas. De 
temps à autre, le publie, daus sa majorili saine et ac- 
tive, sent bien qu'il faut marebcr, et désite des bominei 
qui aivntenl; mail presque toujours uue foule d'esprits 
infimica et partsseux qui se dounent la main forment 
uni chaîne qui l'arrêle cl Fenirloppe; Itur galvanisme 
soporifique s'étend, l'engourdil. Use recoucbe avec eux et 
se rendort pour longtemps. Ces malades (bounti gens 
d'ailleurs) aiment i enleiidte aujourd'hui ce qu'ils fN- 
Itndaient hier, mimes idées, mniies eiprisiions, mimes 
sons; tout ce qui est nouveau Uur semble ridicule; 
tout ce qui est inusité, barbare; — tout leur est nquilon. 
Débiles et souffreteux, accoutumés à des tisanes douces 
el licdet, ils nt peurent sucrier le vin généreux ; ce 
sont eux que j'ai ebercbè à guérir , car ils me finit peine 
à voir si paies et si chancelants. Quelquefois je leur ai 
frit bien mal, au feint de les faire crier j mais, moyen- 
nant quelques adoucissements à leur usage, ils se (toh- 
lent à présent dans un bien meilleur étal de santé; je 
vous donnerai de leurs nouvelln de temps eu temps. 

Laissons de côté cette puérile question des représenta- 
tions dont je vous ai parle légèrement comme J'him 
chose asseï légère en elle-même. Neiii pouvms quelque- 
fois sourire en parlant des hommes, jamais en traitant 
des idées. Parlons des systèmes en général, et, en parti' 
culier, de ce système de réforme dramalique. 



// est iiirroyable qu'à fane Je dénaturer la mots, on 
en sml veau à prendre quelquefois ce mot système en 
maiavist fart. Système (oùoTt}i.a de aiit ((mi|it) 
signift, par M ruine, si j'ai ioani larmmre du grec, 
mite, ettcbaiatmait de printipes et êeansè^uintei com- 
posant une doftriiie, nn Jt^me. Tout bommi qui a des 
idées et tu les tnclKiiae pas dans «« système entier est 
un bomme incemplrt; il ne produira riia que dt lu 
gue ; s'il fait quelque cboïc de pntsabU et ara au lia 
sard, et comme par iouffres; il viarcbtra laujoirs a 
talons dans le brouillard. Vayri, au evntrare uie 
pensa neuve gtrmtr dans une tète fortement ergaa see 
elle l'y multiplie rt se coBrdtnBe d'une maiirre ad 
rahlt, itt nn seul instant, tant /a tbaleur et le traia l 
coHlina d'un esprit vigoureux la fini rapidement iiurir 
hardiment Jècondtt, elle enfante à son limr des genera~ 
fions lion intirrompaes de pensées qui lui ritiembleal tl 
dépendait uniquement d'elle. Toal imvloMaire qu'est 
rinspiratioH du poète, cependant elle l'entrainc sounnl 
à son insu, tl sans qu'il puisse s'en rendre compte, dans 
une sactession d'idées qui forment un entier système, 
une ordoimaace parfaite sans laquelle U ne serait pas. 
Ainsi, je pense que tel Immme qui tvus parait tout 
instinctif et incapaUt d'écrire une Ibèarie sur ses propres 
auvrei dés que Venivrtmtnt de Vodbousiasme til apaisé, 
— cef bomme, mèmt fît-il serment qu'il n'a pas de sys- 
tème, — est plus dcpe'tdant du sien que tout autre bomme, 
précisément parce qu'il ne se eonuai tpas, n'a pas analyse 
te système qui l'entraîne et n'est pas libre de le démolir 
pour eu construire un secaud supérieur au premier. 



une vingtaine d'idées h 






avfi crile différence que le pensctu at bïeu inférieur à 
t'aiitn en ce qu'il vit dans ui idres, rrgagpar la idées, 
tes prcsmle loiiles mm, furis dis souillurts de la vie, 
libres de us accidents, el ne leur dn-ont rien; lanâit 
que l'autre, capitaine eu législateur, jeté dans uii «cÀin 
de circjMSlances, éleiè par une vagiit, précipité par 
l'autre, eatrainé par un lourani dont il cherche à pro- 
filer, ebaage vingt fois Je route, de prcjeli el de plant, 
euMianI le principe qu'il a mulu melire an jour, el 
faiianl seuvtnt céder sa cauvlctiau à ta fortune. 

Lt mol justifié, redescendons, pour l'appliquer, aux 
deux syslimts dramatiques qui occupent quelques esprits, 
Tua par son agonie, l'autre par sa uaisiance. 

Je veux suivre avec fons le luime ordre que j'ai èlabîi 
tout à l'heure et parler d'abord de la composition des 

Grâce au ciel, le vieux trépied des unités sur lequel , 
s'asseyait Melpomène, osse^ gaucbemnil quelqutjois, n'a 
plus aujourd'hui que la seule base solide que l'on n 
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CtmUértt, d'abord qut, dam It syslimi qui vient de 
l'fltindrt, leiiti Iragidie ilail uue calastropbt tl un 
dtimimml d'uiu actiou déjà mûre ou Itar du ridtaa, 
qai tu lenail plus qu'à un fil ttn'avall plus qu'à hailitr. 
De là ni venu ce âifaut qui vaut frappe, ainsi que tous 
lis ilraagert, iant les Irag/diei fratiraisa : relie par- 
Cimoaie de icèaes tl de dtitleppeuiiuls, cei faux nlar- 
deminls, it puis loiil à aup crilt bàlt d'eu finir, mêlée 
A celte crainte que l'on seul pre.-que partout de manquer 
d'iloffe pour remplir le cadre dt cinq actes. Loin de 
diminuer mon eilinie pour tous Us lioaimts qui nnl 
suivi ce système, cette coHsidtralion l'augmente ; car il a 
fallu, à ebaqut IragUit, um sorte dt tour d'adrtise 
prodigieux el nue foule de ruies pour diguistr la mi- 
sfre à laquelle ils se eondainnaienl ; c'itoil cbetcbrr à 
employer et à tiendre pour se couirir It dernier lambeau 
d'une pourpre gaspillée et perdue. 

Ce ne itra pis ainsi qu'à l'aimir procédera le poète 
dramatique. D'abord il prendra dans sa large main 
beaucoup de limps et y fera mouvoir des existences 
enlières; il créera l'boimne, «on tomme espèce, mats 
comme indWidu, seul moyen d'inlértsstr à l'humanilè; 
il laisitra sa créatures fifre de leur propre vie, el jtl~ 
tera seulement dam leur caur ces germes de passion par 
où se préparent les grands ninemenis; puis, lorsque 
l'heure eu sera venue el seulemeul alors, sam que l'on' 
seule que son doigt la hàle, il montrera la destinée enpe- 
hfpant ses victimes dans des nauds inexlricablel et mul- 
lipliés. Alors, bien loin de trouver des personnages trop 
petits pour l'espace, il gémira, it s'écriera qu'il manque 
d'air et d'espace: 'ar l'art sera tout semblable àlavie. 
Il dans la vie une action principale entraîne autour 
d'elle un tourbillon défaits nécessaires el innombrables. 
Alors, le créateur trouvera dans ses personnages assej_ de 



tilis pour ripatidn loala ses idtcs, assti ii caurs àjàirt 
batirt it tous m stnihntnis , et partout d» sentira son 
BiHt tntiire agiijui la masse. Mens agiut moicm. 

Je jui» jusle ; (ou/ était bien en barmonU dans fex- 
lyilèiiie de IragHii; «tais loat Hait d'accord aussi dans 
le syittme Jiûdal et tltêacratique, et pourtant it fut. Pour 
exécuter «ne longue calaitropbe qui «'avait de corps qui 
parce qu'elle était eufiée, il fallait substituer des rites 
anx caracicres, des abstracHoas de passions personnifiées 
à des bomiues : or, la nature n'a jamais produit uat 
famille d'bommes, nue maison entière, dans le sens des 

leurs se soient Irouiâ paiement sensibles, agités au 
mtuit degré par le m'cBU événement, t'j jetant à corpi 
perdu, prenant an sérieux et de bonne foi toutes la 
surprises et les pîrgei les plus grossiers, et eu éprouvant 
une satisfaction solennelle, une douleur uileunillc ou 
une fureur toleunelle; cnaservant prêcieuseaieni le sen- 
timent unique qui les anime depuis la première pbast 
de l'ivèneuient jusqu'à sou accomfiitsemeni, sans per- 
meilre à leur imagination de s'en écarter d'un pat, et 
s'oceupant enfin rfum affaire unique, celle de commen- 
cer un dénoi'iinent et de le retarder sans pourtant cesser 

Donc, il fallait, dans des vestibules qui ne menaient 
à rien, des personnages n'allant nulle part, parlant de 
peu de chose avec des idées indécises et des paroles va~ 
guis, uu ^u agitri par des seutinunts aiiti^èi, des 
fassions paisibles, et orriitant ainsi i hiK mùrl gra- 
cieuse ou à un soupir faux, O vaine fantasmagorie I 
ombres ^bonimes dans une ombre de lulurel vides 
royaumes!, ., Inani) régna] 

Aussi n'est-ce qu'à force de génie ou de talent que 



graniti luiurt dans ces onbrts, à arrilir dt belles fir- 
mes dans ce chaos ; leurs autres furetil dt magnifiques 
exceplioni, on les prit pour des rrgles. Le Tlstt est 
lombi dans Vomiire commune il util faiissi mute. 

Il n'tit pourtant pas impossible qu'il se Ireave encore 
des bomints qui parlent bien celte langue morte. Dans 
le quiniième siècle, on Icriiiail dn discours en latiiiqni 
étaient firt isliiuts. 

Pour moi, je crois qu'il ne serait pas difficile de 

dans ce monde de CDnvenlicn, que la muse de celle tra- 
gédie secondaire fat la Polilesse, Oui, ce fui elle cer- 
laineminl. Elle seule itail capable de bannir à la fiis 
les caractères irais, comme greniers ; le langage sim- 
ple comme trivial; l'idéalité de la pbilosopbie et des pas- 
sions, comme extravagance; la poésie, comme W;arrf- 

La Polileise, quoique fille de la cour, fut elsera tou- 
jours nivekusc, elle efface et aptauit tout; ni trop 
haut ni trop bas est sa devise. Elle n'entrud pas ta 
Nature qui crie de toutes parts au génie comme 
Macbelb : Viens hiul ou bas. — Corne high or 
low! 

L'bomine est exalté ou simple; autrement il est 
faux. Le poète saura donc à ïaceuir que mouirer 
rbemme tel qu'il est. c'est déjà imoaivir. En vérité, 
je is'ai nul besoin de toucher dès l'abord le fil toujours 
pressenti d'une action pour m'intèresstr à mi caractère 

l'image iTuim vraie créature de Dieu. Je l'aimeparce 
qu'elle est, et que je la reconuoil à sa marche, à son 
langage, à tout son air, peur un être vivant jeté sur 
le monde, ainsi que mot, comme pâture à la destinée; 



Qu'il lu vtaiilt pas paroitrt ce qui la muse île la poli- 
Icssi, dans son langage faussimeat noble, a uommé un 
héros. Qu'il ne soit pas plus f n'un boiBwe, car aalre- 
iiitnt il serait btaucoup moins; qu'il agiiie selon iin 
caur mertfl, tl non seloii la rtfrisenlalion imaginaire 
d'un personnage mal imaginé; car c'est alors que le 
poète tncrile véritablemeal le nom ifimitateui de fan- 
lâmïs que lui donne Plaloa en le chassant de sa rrpu- 
hliqne. 

C'est dans le détail du slylc, surtout, que tous fonr- 
r£{ jager la «lanière Je l'école polie dont on /ennuie si 
parfaitement aujoar^bui. — Je «e croii pas jn'uii 
étranger paisse ficiUment arriver à rompreudre à qael 
degré de faux étaient panrnai quelques verstlîcalears 
pour la scène , je ne veux pas dire poètes. Four vous 
en damier quelques exemples entre cent mille, quand on 
voulait dire des espians, on diiail comme Dncis ; 

Vous sentes qu'une cxlreme politesse entiers la corpo- 
ration des espions a pu seule donner naissance à une pé- 
riphrase aussi élégante, et que tous ceux de ces mortels 
qui, d'aventure, se trouvaient alors dans t» salle, en 
étaient assurément reconnaissants. Style naturel d'ail- 
leurs; car ne concevei-ious pas facilement qu'un roi, an 
lica de faire dire tout simplement nu miaisire de la 
police: • Vous euverrei cent espions à la frontière, » 
dise : < Scigneor, vous «nveiie;t cent motteU dont 
l'État ga^ la vigilance ?• Vailà qui est noble, poli b( 
liarmonieux. 

Des rérùoin 



!a jibraa grecqnt il lalita ilail di mise. En iiouliinl 
nnstntr, ili ont faliifié; forcii par II progril qui Us 
inlrainait maigri eux à Irailtr ils sajtls modtma, ils 
y oui imployi le langagt imili dt raniiqut (et pas mrn» 
aniiqae loiil à fait); de là est sorti ce style dont cha- 
que mot est uu anaclirottisne, où des Chinois, des Turcs 
et des sauvages de VAntérigue parleal à chaque ttrsdi 
l'hyméait et de ses flambeiui. 

Celle barmcnie ju'cn ebereliail est faite, je pensée 
pour h poitae el non pour le drame. Le poêle lyriqii, 
féal psalmodier ses vers, je crois mime qu'il le doit, 
ealevi par son ifUpiralùm. C'est à lui qu'où peut apf H- 



Mais un drame ne présentera jamais au peuple que 
des personnages réunis pour se parler de leurs affaires; 
ils doiitiil donc parler. Que l'on fasse pour eux ee ri- 
ciUlif simple el frant dont MolUre est le plus ieau modèle 
Jani notre laugae; lorsque la passion et le malbenr 
viendront animer leur cour, ileitr leurs pensées, que le 
vers s'ilirt un mcmenl jusqu'à as mouvemenls sublimes 
dt la passion qui simhleui un chant, tant ils emportent 
nos dmes bcrt de nons-iuiiiia. 

Chaque homme, dans sa comiersalion bahiluelU, n'a- 
l-it pas SCS fi>rmnles favorites , set mots coutumiers nés 
de son éducation, de sa pro^sion, de ses goûts, appris 
en famille, inspirés par sa mneurs et Ses aVtrsUnu «a- 






lunlUs, par son Itiaféruuieat bilieux, sanguin ou ntr- 
vtai, dicitt par un esprit pa:sieniii ou froid, cakula- 
leur su candide} N'eit-ilpai des comparaisons de pridi- 
leeliai il loai un uxabulaire joarnalitr auquel ananii 
ie retunnaitrail, sans enUndre sa voi'i, à la tournure 
seule d'une phrase qu'on lui redirait i Faul-il donc loa- 
jours que chaque personnage si serve des mimes mots, 
des mêmes images, que tout les autres einpbâtal aussi} 
Non, il doit tire concis oa diffus, négligé ou calculé, 

âge, ses penchants. Molière ne tnanqua jamais à don- 
ner ces touches fermes et franclies qu'apprend l'obitrva- 
lion attentive des hommes, et Shakspeare ne livre pas 
/ an proverbe, un juron, au hasard, — Mail ni t'uu ni 
Vautre de ces grands hommes n'eût pu encadrer le lan- 
gage vrai dans le vers épique de notre tragédie; ou, 
s'ils avalent adopte ce vers par malheur, il leur eût 
fallu déguiser le mot simple sous le manteau de la 
péripbrase^ou le masque du mot antique. — Cesl un 
cercle vicieux d'oi, nulle puissance ne les eÙI fait sortir. 
— Nous en av-ms un exemple irr^^sable. L'auteur 
iTEslIier, qui est la source la plus pure du style dra- 
matique épique, eut à écrire en i6yi une tragédie dont 
l'action était de i6jS; il sentit que les sami nadernes 
de l'Orient ne pouvaient entrer dans son alexandrin 
harmonieusement tournéà l'antique. Que fit-ilf 11 prit 
son parti avec un sens admirablement juste, et, ne con- 
cevant pas la possibilité de changer le vers, dans ce 
qu'il nomme poème dramatique, il changea le vocabu- 

quelle antiquité : Bagdad devint Babjloae, Stamboul 
" " lance, et le 

devauAre. 



Ilya plui. Apr/s vous awir donné loul à fbittn un 
tximplt du ridicult! trreurs où sa imilaltnn furenl 
talrainis, je vais difrndre celui jui Ja commil. Je pense 
qu'il lui Hait impaliiiU de dire un mol raie il vrai, 
avec U dyle qu'il arait empl'rfi : te nu>J e&t fiit là 
Vigel d'un juTcmait dans la îaucbe d'une jeune fitle 
qui cbanle une romance plaialive. Il ne l'aurait pa 
dire qu'en comineutanl à faire entendre t'eipression 
simple dès U premier vers. Mail, lorsqu'on a dit pen- 
dant cinj aclis : reine ou lieu de votre majesté, hy- 

mille autres gentillesses pareilles, comment proférer le 
mot Id jN'espion? Il faut bien dire nr mottel, et je 
ne sais quai de long et de dour à h suite. 

L'auteur d'Athalie U sentit si bien que, dam les 
Pliideuta, il rompit à tout propos le i-ers en faveur 
du mot vrai moderne, presque toujours trop long pour 
nn cadre et impossible à raccourcir. Le nom antique 
«'était pas, comme le nom moderne, jMMlli^b>i (luire 
norn ou d'une qualificatiou qui lient à liMtmme Us 

seul vers aI»dli|Pnadame la ducbesse de Mont- 
morency, et, s'il annonce Montmorency, en le chas- 
sera très certaineinml . Le poète d'^lher dit en pareil 

De Pimioibl. ^ 

De mime dans les locutions familitra qu'il ne veut pas 



.^1 



N'en doiilei pas, « «n écr 


jwiiri BBjji parfait làt èié 


fbrU it metiri mr la icénc i 


tragique nn sujet tout mo- 


dtrne. il ,Ùl ^ployi U m. 


>C simple el lùt rompu k 




uUiae du ttrs alexandrin. 




sur Pautrt; il eût diâai- 


glU l'bimiilicbe, et pcul-ilre 


mime (ce qtu nous n'osons 


pas) rtinligri Vbialus, mm 


mi Molière lorsquil dit : 


Voici d'abord le cerf do 


INNÉ Aui chiens; o» 



abrégé aat syllabe camini ici : je me trouve en un 
fort il l'écart, i la queue de nos chiens, moi seul 
avec Drécat. 

/( r^relliforl, mon ami, que h fantaisie ne l«i en 
ait pas pris vers i6jo, il n'eût rpargiii bien des atta- 
ques obscures, lignées eu non signées (anonyni/s dans 
les deux cas). Il eût évite d'incroyables travaux aux 
pauires paies qui l'ont suivi. 

Crairiej-iflui, par exemple, vous, Anglaisl vous qui 
save^ qi^^mofs u disent dans les tragédies de Sbaks- 

lout haut un mouchoir, "D^^B^ûiril chien et 
éponge, très francbemeni} Voici^^^grés par lesquels 
e pruderie el un embarras asse^ 



plaisants^ * 

Doni l'an deWhîgire 114J, qui correuendà l'a 
du Christ iy}i, ideipomène, lors de KtJ^KtÊ d'ai 



"l'arque qui ne se t 
an aâ de familU a 



sa poche à paniers, prit un billet à la place. En 17^2, 
Melpomène eut encore besoin ^ ce même maucbolr pour 
l'hyminét d'ut 



el cousine de Desdvrana, ayant d'aiUeuri une s yllab e 
de son nom, la l^llabe mo, car elle se nommai 



* 



mou, nom qui rimi tommadinital (je lu dira! pas à 

à soupçonne, donne, ordonne, rie. Cille foâ donc, 
il y a de ah Irtntt-sefI ans, Melpoiahte fui sur le 
pBïnl de prendre et mouchoir; mais, sait que, au timps 
du Dirrcloire eiicnHf, il fui trop bardi dt ptiraiire 
Bfec an mouchoir, soit, au conlrairi, qu'il fallût plus 
de laie, dit m s'y prit pat à dtux foii, it mil niifcon- 
deau di diamants qu'aie tvulul garder, iiiiine su lH, 
de crainte d'ctre vue en négligé. En 1S30, la tragédie 
française, ayant renencé fraïubriatnt à son sotriqiUI dt 
Melpimèac. it lrad^«,ul de Vatlema-id, eut cware af- 
faire d'un mouchoir pour le testament d'une reiia d'E- 
cosse; ma fia, elle s'iabardil, prit le moueboir, lui- 
même I dans sa main, en pltint assemblie, fronça le 
sourcil il l'appela baulenicnl et braivmtnl tissu et don; 

Enfn en iSiç, grâce à Sbahpeare.^clli a dit le 
grand mot, i l'épouvante et ivanouisitmènl des faibles, 
qui jelirent ce joar-ti des cris longs et douloureux, 
nuis i la satisfacijon du puMic, qui, tu grandi majo- 
rité, o coiiluine de lammer mi mouchoir mouchoir. Ll 
mol a fait ton entrée; ridicule triomphe I Nous faudra- 
l-il toujours un siècle par mot vrai introduit sur la 
tehef 

Enfin DR rit de cttti pruderie. — Dieu soU kuil U 
poète pourra suivre son inspiration aussi libreinent que 
dans la prose, et parcourir sans obstacle l'écbelle entière 
de ses idées sans craindre de smlir les degrés manquer 
sous lui. Nous ne sommes pas assr:^ beiireaxpour mêler 

courir, il illes out entre elles une harmonie qui nepeut 
^ j'éJB^VH français. Il fallait pour les traduire dcten- 



drf le vtn alexandrin jutqa'à la niglîgtiui la plus }»• 
tmliirt (Il ricilalif), puii le tsnwuttr juiqu'au lyrUmt 
h plus haut (le chant), c'est ce qaej'ai tetiti. Lapnae, 
lersqa'illt traduit les /assagis èpiquti, a an défaut bien 
grand, et visible surioul sur la scène, c'est de parailri 
tout à coup bouriBUfià, guindée et miloârajnatiqHe, tan- 
dis qui le t'en, plas Hastiquc, se plie à taules les for- 
mes : lorsqu'il l'oie, on ne l'e» étounepas; car, lorsqu'il 
marche, on sent qu'il a des ailes. 

Fous îles u« peu plus jenae que «loi el beaucaup 
plui timide. — N'aye^ pas de ce que vous appelé^ mon 
nom plus de tains que jt n'en ai mot-mime, fe ne sait 
point bonliax d'avoir traduit une fois en passant, quoi- 
que j'aie souffert «M peu de la gène que je m'impose; 

plue au trésor français, dianuinl brut si l'on veut, il 
a son prix : ne nous donnât-il qu'un portrait d'Yago 
que Fon avait oti Centre Othello el Desdemoiitt. Autant 
eût valu rilraocbcr le serpent de la Genèse. 

ti'olre époque est une époque de renaissance et de rè- 
hatililalion tout à la fils; je jie dirai jamais cependant 
que la lai nouvelle doive cire impirisiable; elle passera 
avec nous, peut-être avant nous, et ttra remplaece par 
une meilleure; il doit suffire à un noni ^bomme de 
marquer un degré du progrès. Plus la civilisation 
avaiKe, plus Ton doit se résigner à voir les îd/ei que 
l'on sème, camme un grain fécond, ^élever, mûrir, 
jaunir et tomber promptement, pour faire place à une 
moiiton nouvelle, plut forte el plus abondante, tous let 
yeux tnèmet du cultivateur. Ce deiinUretienent philo- 
sophique a manque malbeureusemenl à beaucoup des 
hommes qui nous restent des deui générations qui pré- 
cèdent la nôtre; eommepour réaliser le mot infâme d'un 
écrivain de leur siècle, ils ont voulu voir dans leurs 






fils lears eansmis, et dans leurs pctits-Sls les enne- 

(u Jroil à Uur lendrast; mail «an, pas mimeala; 
cts viittX eafiiiUs se sont irritit dr voir sur il jeuHts 

fronts la gratntè qu'enx-mimis devraient avoir ; Us cul 
cliercbi à cfmfrîmer les mâles rtjehm qui les rtnipla- 
ctnt : Us «ta mi voulu les èlouffer sais le plaire des 
derniers liècletr tes autres les faucher avec le sabre de 
eEmpire; peine inulile, la pépinière a graudi, laforrt 
pousse de tous câlîs des arbres de toute forme, dont 1rs 
tranches noueuses. Us jets vigoureux, Us larges feuillet 
ensevelissent dans Tombre quelques troncs racbiliques et 
«iDurants, qui auraient pu vitre encore, s'ils s'étaient 
appuyétf au lieu de s'isoler. 

Qu'esl-il arriv:? Les jeunes gens se sont lev}s contre 
leurs devanciers injsstn, ils ont compté Us cheveux 
blancs des vieillards, et, dans leur impatience, ils ont 
dressé des tables mortuaires pour se consoler mutuelle' 
ineni par une espérante impie. J'ai gémi de cette 
cruauit; mais pourquoi les avoir persécutés} Èlaient-ili 
responsables de cette loi qui Us pousse en ai'ant aiftc le 



tenips ; la meilleure preuve que j'en puisse donner est 
ce travail ingrat que j'ai fait, nouvel hommage à une 
anfûiiHE gloire nu» enropétnne, mais univtrulU; car, 
dans U mime temps où Von jouait le Moie de Venise 
à Paris, il se jouait à Londres, à Vienne et aux ÉtaU- 
Unis. Lorsqu'on a fait f.usse roule, li fiiut bien reve- 
nir sur ses pas pour se remettre en boa chemin. Il 
it'exislait sur la scène tragique d'autre vers que le vers 
poli et sujet oui anacbronismes dont je vous ai parlé. 
Il m'a donc fallu reprendre dans noire arsenal l'armt 






raiiilléi iii anciim peilcs français, pour armer diguc- 
iiuBl l'aacien Sbakijxare. Caraeilh, fimmorlel C(/r- 
ntille, ai'ail doaiU au Cid cille vhilabU tpée moderne 
d'Olbello, dont la lame espagnole est dans l'Ebre 
trempée. Ebro's tempeti Pourquoi ne iVii est-il servi 
qu^muuljourl 

Je «'ai rien fait, celte fois, qu'une mivrc de forme. 
Il fallait refaire l'inslrummt (le style), tt Vessaytr ea 
public awint de puer kh air de son iiiitiiHon. Si j'a- 
vais connu une Iristoire plus raeonlie, pins lui, plus re- 
présenta, plus cbaaice, fias dansie, plus coupii, plus 
enjolivée, plus gàlée que rellr du More de Venise, je 
l'aurais choisie précisémeat pour que l'atlention siportàl 
sans disiratlion sur un seul point, l'eticaxioa. 

Vous, niilord, gardez-vous de lire tira traduction, 
vous la trouveriez aussi iuiparfaife que je le fais vioi- 
luéuie. Car j'ai encore cette vérité à vous dire, qu'il 
n'y a pas au motsde une seule bonne traduction pour 
celui qui sait la langue originale, si ce mol est entendu 
comme reproduction du modèle, comme translation litté- 
rale de chaque mot, chaque vers, chaque phrase, en 
mois, vers, phrases d'une autre langue. Toute traduc- 
tion est faite pour ceux qui n'entendent pas la langue 
mère et n'est faite que pour eut : c'est ce que la criti- 
que perd de aie Irop souveiil. Si le Iraducliur n'était 
interprète, il serait inutile. Une Iraducliou est seule- 
ment à Foriginai ce qu'est le portrait à la nature vi- 
vante. Et quel jeune homme pouvant regarder sa maî- 
tresse daignerait jeter les yeux sur son image} Mais, 
dans l'absence ou la mort, l'image satisfait. C'est ici 
même chose. En vain an répète le mime chant dans sa 

io« et un autre toucher, d'autres modulations, d'autres 
accords, dont il faut se sertir pour rendre Tbarmonie 






.-!).. 



manque loujaun, i'uuwR iiilîmè de la pnsèe d'un 
homme ai'ec sa langue inalirHillt, 

J'ai dont cherché à rendre Yapril, iidh la lellre. 
Cela n'a fci été compris par tout le monde, je l'avais 
prévu; pour Us uns, ceux qui ignorent fauglais, fai 
été trop attirai: paur les autres, ceux qui le saveni, je 
ne rai pas été asse^. Ainsi, ce tnin;i ^it à Vimage de 
la grandi statut d'Olhello vient d'être pressé, battu, 
tordu par la critique entre Venclume anglaise et le 
martiau franfais. Sous la forme d'un livre, !e More 
fa sans doute encore Hre allaqui. Mais: Parvc, siae 
me, liber, ibis in utbeni. Je ne le murai guère plus 

phlituire a griffonai. qu'un Zfob/o« a chanté, qu'un 
censeur incurable a péroré contre moi. Je ne m'en ee- 
eope pas autrement, et je ne sais ni ce qu'ils font ni ce 

,,■11, ,„„. 

Je n'ai fait là que vous présenter une vue de celle 
tenlalive littéraire. Le système entier sera mieux expli- 
qué par des ccuvres que par des Ibéarits. En poésie, en 
philosophie, en action, qu'est-ce que syilime, que ina^- 
nière, que genre, que ton, que style} Ces quislions ne 
sont rendues que par iiu mot, et toujours ce mol eit nn 
nom d'homme, JLo trie de chacun est un moule ois se 
itiodèle foule une masse d'idées. Cette tète une fois cas- 
sée par la tnort, ne chercht^ plus à recomposer on en- 
temhle pareil. Il est détruit pour toujours. 

Uu imilatenr de Sbaispeare serait aussi faux dans 
notre temps que le sont les imitateurs d'Athalie. 

Encore une fois, nous marchons, et, quoique Shatt- 
peare ait atteint le plus baul degré peut-rire où puisse 
atteindre la tragédie moderne, il l'a atteint selon son 
temps; ce qui est poésie et tbiervalica de moraliste tsi 






ItT-TBE A Loto' 



aussi ktaa en lui qui jamais il l'eût iU, parce que 
riaspiralion ne faii pas de progrès, et que la naluri 
dis iWindus ne change pas: "'"'s " qui est phihsepbie 
divine ou buinaiue doit correspondre aux besoins d* la 
société au h'( h poète; or, la sociéUs avancent. 

Aujaurd'hai, ii moiaxaunt al t^Umatt rapide, 
qu'un homme de trente ans a vu deux tièdrt amtraires 
Je dix ans cbacim, l'un loM en actiim eilérlturt, guer- 
royant, arajuirant, rude, Jin-t et glorieux, mais tant 
vie, et comme glaci i l'intérieur, presque tans progrès 
de poésie, dt pbilampbii et d'arts, ou o'j laisiant aper- 
cevoir qu'un mouvemeat de transition; l'autre, immo- 
>(fc et languissant au dehors, mesquin et indécis en ac- 
tion, tans wuloir, sans éclat dans ses faits, mait agité, 
dévoré intérieurement par un prodigieux travail intel- 
lectuel, une fermentation presque sani exemple dam 
thisloire et perlant en lai camine une fournaise ardente 
où se refondent, s'èlatormf, se coulent et se coordonnent 
toutes la penséa, dans toutes leurs formes, tous leurt 
moules et tous leurt ordres ; le premier tout semblahle à 
un corps, le second à ua esprit. Comment de ce double 
spectacle ne lorlirail-il pas comme une race d'idia tente 
nouvelle! Qui peut Pilonner de tout ce qui le fait, à 
moins d'avoir, comna Jérusalem, des yeui pour ne 
poinl voir? Pour n'appliquer ceci qu'à Farl dramati- 
que, je pente donc qu'à l'avenir cet art sera plus dij^- 
cile que jamais pour la Franee, précisément parce qu'il 
est affranchi det plut pesanta régies. Citait aalrefeit 
urw sorte de mérite que d'avoir produit quelque chose 
malgré elles, et les avoir suivies pouvait faire une ré- 
putation. Mail, à présent, ce sera d'un autre poinl de 
vue que l'on considérera la tragédie inventée; il lui 
faudra d'autant plut de teaulés naturella qu'elle aura 
maini de grâces de convention. C'est par la mime rai- 






jDii ju'u» cbtval faibU tl ruiné ft«t nwir bh matiige 
nni timpUiit /itrl tlfgante SMi la sdlti dt vàours, la 
cocardes, la aaads, Its hriioui durii il la Imsa de 
tcaytrij il txicule ia voiles il dtaii-volla savantes, il 
fait dti sauhmaali qui lui dannmi un air dt forée, et 
il priad un galop yaesarl qui tinge la vitast; mais 
lanct^-U n» et au grand air dans une plaint d'Alsace 
oa de Pologae, tl jugi^-le à càli d'an ilaloH lauvagt, 

La liberU, donnant tout à la fais, multiplie à l'in- 
fini Us difficuUis du choix tt aie tous Us pàals d'ap- 
pui. Ces! ptul-èlre pour ce motif que l'Augleltrre 
depuis Sbakipcare compte an trispetil nombrtdt tragé- 
dies, el pas un tliéitre digne du système dt ce grand 
boinme*, tandis que nous comptons une quantité d'é- 
crivains du second ordre qui ont donné leur théâtre, 
cdUctlon Ires supportahU dont U syslime racimeu. 

J'ai appuyé sur cette remarque, parce que je prévois 
que, lorsque les eiemjdes vitndranl, la critique s'armera 
ifCHX tt de leur tort à ta représentation, pour combattre 
les régies et le splime entUr, sans savoir gré des nnu- 
vttUs difficultés et de Vèchtlle bien plus grande sur la- 
quée on suesarera les ceuvres futures. En effet, il tu 
faudra pas moins qu'ajouter à tout ce que Sbakspeare 
eut de poésie tl d'observation It résumé ou Its sommités 
de ce que tatre temps a de pbilos(^bie, et de ce que luy 

inltcpritc, est dVoir fiii cnmidre mr 11 KiiK le nom du 
grand Sba>!tpfart, et donni ùnsi eccaïion 1 nn pnltUc français 



Ire loeiilc a de icinas acquiits. Lrs itnlalivei liront 
nonbriHsa cl bardiei, il lout in sera bonorahit; la 
tbule leta sans huit, para que, dans te monde non- 
veau, Vauliar el II fubtk oal leur éducalii/a à faire 
enstmble il l'un far l'autre, — J'espirt qu'après loul 
ce que je viens de vous dire , vous tu me rèpiltri^ plat 
le reproche que vous faisiez à moi et à mes amii, dans 
tvire derttiiri lettre, d'uB Xf^ d'iaaovàliai trop ardait. 

Vous niiit rappelé:^ cette grande el vieille horloge que 
il vous fis remarquer souvint) Eh bien, que ce souvenir 
me serve à vous expliqutr ma piBsie; elle isl pour moi 
la fidèle image de l'état des socièlès en tous temps. 

Son grand cadran, dont les chiffres romains sont pa- 
reils à des colonnes, est éternellement parcouru par trois 
ttiguillis. L'uni, him grosse, bien large, bîm fi>rle, 
dant la tète ressemUi à un fir de lauci el U corps à un 
fttisctau d'armes, s'avaiui si lenlimenl, que l'on pour- 
rait nier son mouvement; l'ail le plussùr, le fins fixe, 
le plus persévérant, ne peut saisir en elle le moindre 
symptôme de mobilité; on la croirait scellée, vissée, in- 
crustée à sa place pour l'éternité, it pourtant, au bout 
d'une grande heure, elle aura décrit la dou^îhii partie 
du cadran. Cette aiguille ne «phi représente-t-ilU pas 
la fiule dis peuples dont l'avancemeni s'accomplit sans 
secousse et par un. tnirainement continuel mais imper- 
ceptible! 

L'autre algaille, plus déliée, marcbi asseï vite ponr 
qu'avec une médlocri aitenlien un paisse saisir senmou- 
vement ; cdU-ci fisil en cinq minutes le chemiit que fait 
la premièn m une heure, el donne la proportion exacte 
des pas que fait la masse des gins éclairés au delà delà 
foule qui les suit . 

Mais, au-dessus di ces deux aiguilla, H s'en trouve 
une tien autrement agile el dont l'a:il suit difficilement 



Us ionis; elle a va soiiaiilt foii Vispace avant que 
leconde y marelie et qat la trohiimtVy traîne. 

Jamais, uoK jamais, je n'ai considéré eellt aiguille 
des secondes, ceilt flèche si vide, si iaquUle, si hardie et 
si émue à la /ois, fuî s'ilameen avant et frémif comme 
du settlimentât son^audace ou du plaisir de sa cmqvite 
sur le temps ; jamais je nt fat amsidérét Sam penser 
^ne U pcite a ieujvurs la it doit avoir celte marche 
prompte au devant âes siècles et au delà de l'esprit géné- 
ral de sa nation, au delà iiicme de la partie la plus 

El a balancier pesant qui les régit par un mouve- 

suivions cette idée, un spnbole parfait de celle inflexible 
loi du ptogiè: dont la iiiarehe emporte sans cette avec 
elle les trois degrés de (esprit humain ^ui lui sent fn- 
dijférents, et ne servent, après tout, qu'à marquer suc- 
cessivement ses pas vers un but, bétatl iaamnuf 
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ET DISTRIBUTIOH DES ROLES 



y LE DOGE DE VENISE, . , M. S*i 
^ BRABAKTIO, siiuieur, pire 

de Desdemoim M. Dei 

^ OTHELLO, le More M. Joi 

CASSIO, wn liMMDini . . . . M. D«' 

YAGO, sonBiKipw M. Peu 

LUDOVICO, pirenc de Bra- 
bamic, enioj't du Séaa M. Gef 

RODRIGO, jeune gcalilhomme 

vénitien M. Me< 

M O N TA )j O, gouverneur de Chy- 
pre pour Veniic .vani l'arrivée 
d'Otbello 

UN HÉRAUT M. Moi 

DESDEMONA, fille de Bra- 

bintio, femme d'Othello U'» Ml 

EMILIA, lèinnie d'Yago, soi- 

vai.K de Desdemnna M-" To 

BIANCA, couniiane de Venise, 
DiaHresse de Casiio, amenée pr 
lui 1 Chypre 

Séniteurs. 

Ûflicieri de Venise et de Chypre. 

Malcloti i soldats de Veni« i femmes de la suil 
^ ; peuple de Venlu et de Chypre- 



LE MORE DE VENISE 

— OTHELLO — 

ACTE PREMIER 



SCÈ^E T'REmit'RE 



Moutrer de tout ccU s 


.1 grande con naissance : 


Commcn.l de leur am 




Tandis que, chaque ja 




El de ma bourse enfin 


teniez les deux cordons? 



Di I pardieu 1 tJcIiei donc d'écouti 
K jamais j'accusai 1c More d'être 
Maudisse!!-nioi. 



C'est vrai. — N'en croyei pas mes feinles amitiés. 
Je n'ouWirai jamais son injure; elle est telle. 

J'ai vu trois sénateurs en vain le supplier 
Pour mon avancement, sans le faire plier. 
Toujours dans son orgueil fetme comme une roche. 
Je puis dire pourtant, sans craindre de reproche, 
Qji'ëtre tait lieutenant n'était pas trop pour moi; 
Et je ne me sens pas au-dessoas de rem[doi. 
Mais il a répondu par des phrases ferdées. 
De termes de bataille honiblemeat bardées; 
Bref, il a repoussé mes trois sots protecteurs 
Avec tons ses propos stériles et flatteurs. 
« }'ai choisi, • disait-il; et quel était son homme? 
Le Florentin Cassio, qu'à Venise on renomme 
Pour un galant musqiié, mais qui ne saurait pas 
Manœuvrer l'escadron pendant cinquante pas; 
Habile 1 discuter en paii la théorie. 
Mais inutile en guerre k servir la patrie: 



- -YoiU le thoix tlu _More. Et moi >]ui, 90us ses y 
Combattis ou dans Bhode, ou dans Chypre, cii 
Ottomins ou chrétiens, en Europe, en AfTii]ue 
Pinout où l'envayi U noble République, 
Je me vais rejeté duni le hauieux honneuc 
D'enseigne, pour servie le moresque seigneur. 



Mi foi, je quitterais l'amiée à y 



LS ri^n; plus tard, je briserai la glace, 
servir encor, non pour lui, mais pour moi. 
u valet, chacun na!t classé malgré soi. 
ns ce monde, il est deux espèces d'esclaves 

urs corps, leur ime et leur temps tour i te 
' ' ' ' tain de chaque jour. 



Aussi, quand ils sont vieux, pat une main auguste 
Ils sont chassés. Fouettei ces gens-U. C'est bien juste 
Mais d'autres, plus soumis, en apparence, encor. 
Dérobent à leur maître et le pouvoir et l'or. 



Elle a-pu l'écouterl — Un Morel qui parla 
Avec sa Itvre épaisse, en lui faisant la moue. 
— Goût dépravé I 



Faire peiséculer ce séducreui liideux ; 
Empoisonnons sa joie; éveillons U famille 
Du bon vieux sénaleur à qui l'on prend la lîtic; 
Troabions le premier soir de ce More adoré. 
Et que tout son bonheur en soit décoloré. 



Son pèie don là-hant. 

Toai deux i'appiixbeill dsi baultsfentlrtiie Braboati 



Tant mieux. — Au feul seignei 
Très noble Brabamio ! — Levcz-vousl — Au yoleurl 
A volte coffre-fort I 



.isl à k gtillel 



On a pris votre fille! 
iTia, i lafcnihe. 



Uh bien, qu'arrive-t-il ? 






Et votre porte, hier, l'i-t-on barricadée? 
Est-ce fat le balcon qu'elle s'est ivadieî 
Qui? 

Je le vis bier qui i6dait alentour. 

Ij colombe est en proie au vieui el noit i 



Seigneur, faîtes sonner les cloches, car j'espire 
Qji'avant demain matin nous vous saurons grand-pi 



Êtes-vons fouî 






ROD 


IICO, 


, ia)M«l nvtc iro» 


»> c( agHiatim. 


Je... 




Honnile t 


t pacifique. 






MABAXTIO. 




Voui *tes 


un drùkl 






T 


AGO, Ifl/BflN/rf; 


rmn/. 


&ig«ear 


1 

Lcsii 


El VOUS 

Lisoknts! 


un inignLfiquc 



Seigneur, je prends sur nio 
De payei le procès aux mains des ^ns de loi 
S'il est vrai qu'i piéseol voire 1111e est chez elle. 
VIsiiei la maison, sa cbambre ei sa ruelle, 
Appelei-la pittout, et vous verte!. 



Mes gens! 
Delà lumière'! 

Il nnire cbei lui <•/ htille huit la maison. 

• Je ne pense p.i que personne regreiie Ici e.preîsioni 
trop énergiques Jonl se lert Yign dmi celK seine, et p 



SC£:7iE II 
YAGO, RODRIGO, 



Allonsl des soins iris exigeant! 
M'appellent. Vous serti, lots de noire rcncoiiU 
Témoin du père, et moi, je serai témoin contrt 

Car, s'il me voit ici, je manque i mon dessein, 

De p.itaitrc en tout point créature du More. 
Paraître seulement ; car, ma foi ! je le hais 
Dix fois plus que l'enfer, où peut-ctre je vais. 
Le bonhominc, à présent, ne voudra plus se laî 
Tâcliei de l'attirer, là même, au Sigill^ite. 
J'y conduis i'amiral. Adieu. 



ti%Ut le gJDJedci grindi potin, CE 
donnerai quelques eumplcB dans la 






scB:rCE III 



A Rodrigo. 
Comment l'avcz-vous vue î 
A fart. 

O mal lieu te use fille! 
A Sodrigo. 
Celait avec le Mort I 

A farl. 

Ohl qui voudra jamais 
Être pète I 

A Bodrigo. 
A qui donc se fier désormais? 

Des flambeaux 1 

A Sodrigo. 

Se sont-ils mariés sans obstacle? 
En étes-vous certain* î 






C'est donc un mincie t 
Il faut qu'il lit usé d'un pliïlitc pour loucher 
Ce cœur si fier, qu'en viin je vous vis rechercher, 
Rodrigo! plill au ciel... 

Avenisseï mon frète... 
A Kadriga. 
Qji'elle vous eùl choisi I — Croyez-' 



Eh bien, donc, venei. Conduise; 



nituie <t K renouvellent chique jour autour de mmsVj'ai 
llihi d'ca.c aincrvor fidèlement le mmivcinenl ; il n'y en avait 
-psTc^p\eSîKtni)tlc tragidfe. JVa ferai remarquée plu- 



l 



Il tlOHt »( vtlil 



OTHELLO enire avK ailmi il digniU. 
Det Serviteurs parltnt an fiambeaus dtiviit 
YAGOfcjBi/. 



Quoique diiu les liaurds du noble étii des irm 
11 ni'ail tillu tuer »ns en verser des Urniei, 
Ccpepdiai, je l'avoue, un meurtre m^ilé 
M'iuspire de l'horreur et m'uuriit bien coûté. 
J'iiésiic quelquefois pour n» propre défense: 
Mais il a tellement prolongé son offense, 
Que je fus bien tenlé de lui piquer tes flancs. 



Et vous, me liisserool une longue rancune. 

N'était plus contenu par ce peu de bontj 
Que vous me connaissci. Mais je vous en supplie. 
Quelle est, dites-le moi, l'union qui vous lie? 
Est-c< un bon mariage? Il le faut, car les lois 
Seraient pour le vieillard: on estime sa vol», 
Et toujours .iu conseil d'abord on l'interroge; 
li balance i. lui seul le sénat et le doge, 
Et peut vous ruiner par ses batdii propos. 



Laîîse-le s'aghcr pour troubler mon repos. 

Pirleronl bien plus haut que sa voix ne peut fiïie. 

Un jour, je publirai dins la noble cité, 

Si l'on met quelque prix i cette vaniti, 

Que des rois d'Orienl ont fondé ma famille; 

Q)i'ainsî d'un sénauur je puis aimer la lille. 

Sans la &ire rougir de moi, car je naquis 

L'égal au moins du rang que mon bras m'a conquis. • 

D'ailleurs, pour les trésors que, dit-on, sous son onde, 

Au doge son époux garde la mer profonde, * 

Je n'aurais pas changé mon sort libre et sans frein, 

Si ce a'élaii l'amour qui fond ce coeur d'airain. 

Mais vois quels sont ces feui, ces homtties sur la place. 



[UËLQCEs OmcieRs funiim. 

rn( au iHiVâu Ji ^«siturs fiambeaux 



s, de grâce I 



Non, i! faut qu'où me trouve en public, el je doi ^ 
A l'honneur, à mon rang, de ne pas fuir la loi. — 
Regarde, est-ce bleu lui? 



Pat Jan 
C'esl Cissio qui vers nous s'ava 

Mon général, l« doge au palais 

A quelle heure, Cissio? 



Général, i Hnstanl. 

On craint d'ipprendie d'eux quelque combit fatal, 
Et tous les conseillers sont au pilais ducal. 



Je vois des messagers qui 



lu paguisnt* : f tr a.no, 



BRABANTIO it RODRIGO parahient avtc ^a 
Magistrats et un grand nombre de SeuvïteUrs 



C'est bien lui, cette fois, général, le voici. 
Arrêtez 1 restez làl 



BRA5BANT10. 

Tombez sur lui, le irahrel et maîn-forle à U loi. 

La dtui parlii nellcnt l'épie à la main. 

AhJ Rodrigo, c'est vousl eh bien, de tous à mail 

' tfTHELLO. 

Tout beau, messieujs I rentrez vos brillantes épéea ■ 
Du brouillard de la* nuit elles seront trempées. 
Cela peut les ternii. — Seigneu 



BRABANTlO. 

Qji'ii-lu fait de m. «le, à r.visseur infime? 
P«r quel enchintement ^tu troublé son jme? 
Dii'nouï i]uel maléfice el quel secret poison 
Ont i ta destinte cncbainc sa raison? 
Car j'en appelle J tous, j'appelle en lémoignage 
L'univers. Qui cioiiait qu'un pareil mariage 
Eût jamais engagé le CŒur de mon enfant 
S jeune et si jolie, heureuse et triomphant 
De la séduction des nobles de Venise; 
Qu'A moins de sortilège, eUe se fi\t éprise 
D'un barbare, et qu'elle eût sut son sein profane 
Pressé le sein hideui d'un monstre basané? 
— Moi, ie viens l'arrêter comme eierçanc dans I 
Un art proscrit, jetani un cbarme impur el soni!: 
Corrompant l'innocence, auteur d'un attentat 
De magie, et dis lors en horreur à l'Ëlat. 



J« consens de grand cœur i tout 
Le doge et le sénat m'atlïudeni; 
Vient 1 moi de leur part. 






Un conseil dans la nui 
n donf, qu'à l'insiani le More y soil irad 
it doit m'catendre. et ma cause est sa cai 
: point d'attentat que tout esclave n'ose. 



Yago prend. le bras de Rodrigo el 
U icinc cbangc. ~ Le ihjitre reprf lei 



SCÈtKE Vil 

LE DOGE«/ «ir ion (n5«,- Jri Secrétaires 
sont divanl lui, à uni taili ierice de lumiires, au- 
hur de laquelle les SCmatbuks soat aaii; flw 
lieurs Officiers u lietwinl à quelque Àitlaace. 

LE OOGE, Jeaillelant des Mires. 
Je ne vois rien de sûr dans ces grandes nouvelles. 

PKESIXER SÉNATEUR, fittUMoat les Ullres 

q,i-iU reçues. 

Les lettres de chacun s'accordent mal entre elles; 



LÏBOG 


E, feuillclatil auni sa htlris. 


Je lis itax cent 


Moi, 


s 


ECOHD SÉNATEUR. 


Que la flone ot: 


Et nous, un immense convoi, 
tomane à toute voile eseora. 



Magnifiques seigneurs, on voit se diriger 
Ttence voiles vers Rhode; et Montano m'envoi 
Dite que Chypre aussi va devenir leur proie. 



Nous y sautons poorvoir, 
Qii'on cherche Mire Lachèse, et qu'on fasse sa 
Au conseil s'il se trouve à présent à Venise. 



On le dit i Florenc 






On entend guelqiu rumiar nui parles. 
C'est un bon général, mais Toiti le premier. 



Les Mêmes; BRABANTIO cl OTHELLO 
enireni au Sénat; CASSIO, RODRIGO, 
YAGO, dei Officiers et une Suite». 



Biave Othello, les Turcs sont en armes. — ' 
Vous conSri U flotte en ce moment de crise, 

A Braiantto. 
Je ne vous voyais pas, seigneur, asseyez-vous 
Vos conseils sont toujours nécessaires pour n 



Casslo et d'Yago. Il SI 



s poui dcnoncer un énorme délit 

on chagrin m'absorbe, et que j'en suis 
ut dç dédaigner les dangers de TËtat, 



Que l'homme, quel qu'il soit, quand nous le ji 
Ser^^ notre fils, recevra la sentence 
De tme propre main qui tiendra la balance, 
_-Si^i désignera, sur le livre sanglant, 
La'Jdu! sévère loi pour son crime insolent. 

Merci, doge; voilà cet homme, c'est le More. 






Il fkut le dire encore, 
Nous dCTOas 1e juger- 

A Olbtllo. 

Général ; cependant que lui répondrei-TOUS? 
Othello; iltaluemtc rapnl et parle aitc calmt. 
Tri) grives, très polssanli seigneurs, mes nobles mnîttes. 
Réservez la rigueur de vos lois pour les ualtres. 
Moi, que J'aie enlevé U lille du vieîlUrd I 
C'est vrai, — Je vous dis U mon oilènse, sans fard, 
■ Sans voile. — Il est aussi très vrai qu'elle est ma femme; 
Voilà tout. — Je suit rade, et je n'ai pas dans l'âme 
Des paroles de paii; je suis né dans les camps; 
El depuis que ces bras frappent... j'avais sept ans,,.. 
Sous la tente mes nuits se passèrent entières. 
Hormis pendant le cours des neuf lunes deriïiérel. 
Aussi, dans l'univers n'ayiuit qu'un intérêt. 
J'aurais bien peu de chose i dire qui n'eAt trait 
A des combats, des fùti de bravoure i 
En faisant n.on récit, je ne l'ornerai l 
Mais pourtant vous saurez par quel pliillte 
(Comme il dit) j'ai régné sur ce cœui ' 

Hélas 1 c'est une enfant si douce et si timide, 
Seigneurs, qu'un mouvement, qu'un geste trop rapide. 



Qlic U moindre sourire i so 
Li couTie de rougeur. — E 
Croire que, sans YeSan d'uj 
Elle ail payé mes soias pite 
C'est impossible I 



Eh bien, seigneurs, permetlez-i 
lire paraiire un instant devant vous, 
e jugera lui-même s'il s'abuse ; 



Conduisei-les, 
. Yagol vous connaissez sa nouvelle demeure; 
Dites-lui qn'au sénat il faut venir sur-l'heure. 
Lt Dage fuit un galt, il da officiers voul la chercbtr. 
Yago sort avtc eux aprit mvîr fait un signe d'iu- 
lliliglaa A Rodrigo, qui s'ivûie il U mil. 
En l'attendant, seigneurs, aussi stnctremeut 
Qjie l'on confesse au Ciel un secret sentiment. 
Je TilurDUS exposer comment U jeune femme 
A re|Hnon amour cl m'a livré son ime. 



M'invitait; nous parlions de nu vie, ea suivant 
Pli année el: par jour les sièges, les batailles. 
Les désiscres sur nicc, les vastes funérailles 
Où je m'étais trouvé; je patcoutais les temps 
De mes plus grands périls, et ces rudes instants 
Où ta mon en passant nous ciBeure la tête; 
Je lui disais comment je devins la conquête 
D'un barbare ennemi, comment je fus vendu, 
Kacheté, voyageur dans un pays perdu ; 
Je disais le caprice et la fureur des ondes. 
Les détours soutermins des cavernes profondes, 
El l'ennui du désert, et l'orgueil de ces monts 
Qui suspendent au ciel les neiges de leurs fronts '; 
Caravane aux lieui saints, dangers, science ou gloire 
Tout ce qui dans ma vie est digne de mémoire. — 
Pmfois Desdemona, d'un air triste el louché, 
Venait entre nous deux s'asseoir, le front penché. 
Aux serviteurs nombreux portait vite un message, 
Puis revenait plus vile eitcor. Son beau visage 
Pâlissait en prêtant l'oreille i mes propos. 
Je l'avais remarqué. Dans un jour de repos. 
Elle se trouvait seule et me fit la prière 
De lui redire encor l'histoire tout entière. 
Je voyais en parlant des larmes dans ses yeux. 
Et, lorsque je me tus, les élevant aux cieui, 
Elle rougit et dit que ce voyage étrange 
Était touchanti et puis ajouta qu'en échange 
D'un tel récit, son caur donnerait de l'amour 
Si quelqu'un en faisait un pareil quelque jour. 
Je pus il cet aveu parler sans crime extrême. 
Pour mes périls passés elle m'aima; de même. 



Je l'aimiu quand je vis qu'elle en avii 
Seigneur, coasuliei-h, je li vais qui : 



SCË^X^ IX 



s Mêmes, DESDEMONA, b/Iui Je hUnc 
t vaille à Jiiiii, Y A G O l'accompagne, saivl df! 
JrFiciERS DU Sénat. 



Je l'avoue, 


et 1 


aveu peu 


-êlre vous offense 




Je crois qu 




discours 


si digne d'intérit 




San5 m'irr 




ma fille a 


ssi s'allendfirait. 




"hÎi/.si. 


lov' 


>ncfbr<h 


i.Biat I h.d pus'd 




Al. 


Ilo 


v'd h«, <h> 


fbî JiJ pily Ibem. 




J'ai ilché de cw 


«rvtr i « 


rédi It «racièrt de 


grandeur 


Bd,^n,,]ic«*.l 


KMChlntlll 


m l-origin^ « U où 




lei*m., selo 


to 


ensvuei-a! 


donni i « ni«, d.u U l«lre 


à loni -•,)■» 




s^ lininl que poisi 


le; qnel- 


qi.tfoi>,c<>mD 






xqui«ve.«(gjV-.« 


1 biea lei 


deuilinguei 


i'-i 






.Cu^.en 






uiD, on ir 




itemelle. 


auls^eienl 


-cil 


«ngne angUlie « li nôire, qm 




par Guilliiiir 


E 1c 


Conqoi™ 


sur le vieux saym 


Le tieil 


«.gUi.«,« 






iD^ii dut une feule de mou, 


« l> pre«Iè[ 


«ail 


onde Shakesrure, lur liqull: 


■.i £.it ce 


tt«.il, mrt 


mfV. 


d'eipresiio 


ai de notre incien I» 


gageien 






icnil, » fn>u, trijuire l'uicien 


«■gUismo. 


mot 









Pin» de reproche emuïl 
Je renonce i ma plaint. 



u sinat qu'elle l'ai 



le d'Olbella, 



Je vois ici, mon père, une douWe pu 
Mon éducation ei nia vie ont été 
Votre bien jusqu'ici; miis, i la véiil 
Je n'aviis d'autre nom eiicoi que vol 
Je suis femme 1 présent et dans voir 
J'amène mon mati. Vous le voyez, l 
Ma mète vous montra jadis de dévot 
Autant j'en dois au More, i mon sel 



Que Dieu soit avec vous! J'ai fini. Donnez 1'. 
A de pareils enfants. Mieux vaut les adopteij 
More, appioche. Je vais, non sans le regretter 
Te donner cellc-d. que de toute mon dme 
J'aurais voulu sauver et ne pas voir ta femme 
Heureux de,/cster seul. 



Des rigueurs, >uii ue^^il mi^ i 
Aui affaires d'Ëtal, seîgneurl 



Je sens trop tard te prii 



BRABANTio, t'astiid m gnmmilanl. 

Seigneur, je vous conjure. 
Aux afTaires d'ËtllI Verriei-vous d'un bon onl 
Le Turc vous prendre Chypre? Hélas! un noble orgueil 
Souffre d'un froid avis donné dans lu misère. 
Les conseils ne sont pas moin! pesants pour ua père 
Que ne l'est sa douleur. Les consolations. 
Les miiimes qu'on jetie i nos afflictions. 
Appareil i tout mal, baume i toute blessure, 
H'ont jamais du chagrin adouci li morsure; 
Que !e cceur brisé saigne el guérisse en repos. 
Et non pir des discours, mots nuls, \'iites propos! 
Aui attires d'Etat I 



Une importante pUce 
Peut nous être enlevée, et le Turc la menace; 
C'est ce qui nous occupe. Othello, vous savez 
Que Chypre 3 des remparts faibles, mal préservés, 
Sans vaisseaux. A l'armer que tout votre art s'applique 
L'ile a de bons chefs; mais l'opinion publique. 
Souveraine maiiresse en ces événements, 
Vous a nommé d'après nos communs sentimetits. 



Magnifiques seigneurs, depuis longues années. 
L'habitude, qui peat tout sur nos destinées, 
M'> bit trouver partout, dans les camps et stir 
Un sommeil de soldat, aussi dur que l« fer. 



A votre oïdie, je seai l'ardeur de ma jeune: 
Reniissent ]» Iravauil que le péril tenais» 
J'entreprends votre guerre et ne demande li 
Qu'un sOEl digne du rang de ma femme et 



Elle peut, s'il vous plait, dcmeuccr cbei sou père. 
Je ne veux pas. 



Ni moi, seigneur. J'espirc 
Obtenir de vous tous la faveur de choisit. 
Je ne goûterais pas le pénible loisir 
D'habiter chez mon père et dans une demeure 
Où d'amers souvenirs renaîtraient i toute heure. 
Les orages du sort que j'ai couru chercher 
Ont bien assez prouvé qu'Othello m'était cher. 
Mais qu'ai-jc aimé dans lui? Sa grandeur valeureuse, 

Si l'on doit me tavit l'aspect victorieux 

Des honneurs dont l'écUl est l'amour de mes yeux ; 

Étant vouée ï lui, je le suis 1 la guerrei 

Je nie sens courageuse autant qu'il me rend dire, ' 

El rester, c'est languir dans un pesant ennui. 

£a laliiant profoadiineul. 
Seigneurs, pemiettei-moi de partir avec lui. 



Je viens m'y joindre, ilin que 1c Unu s'y rende, 
Non dam un iiilirél d'amour, maïs pour montier 
QlK dans tous Midcsin son miii veut entrer. 
Je n'en suis pas moins tout ani ordns de Venise. 



Elle vous charge seul d'une vaste entreprise : 
Qpe Desdemona reste ou s'embarque avec vous, 
Dfddcz-lc et partez ; il est urgent pour nous 



Cette nuill 

Oui. 

N'iniporte ! 
Q)ie votre volonté sur notre amour l'emporte; 
Je pars. Un officier plein d'bonncur cl de foi, 
Yago, l'aminera quelques jours après moi. 

A Bralciilio. 

Pour ïouj, seigneur, veuillet m 'entendre. 
Vous pouvez, sans faiblesse, i tant d'amoui vous rendre. 
Car, si la vertu seule est belle, en vérité, 
Rien n'est à votre Tille comparable en beautf. 

// il lève pour atrlir aitc It sénat. 



More, veille sur elle avec un œil sévère; 



Elle peut le irompei, ayant trompé son pire. 



J' engagerais i 


navieànnstant 


sur s» foi. 


Â Dai 


■.inorui. 




Viens, je n'a 


i plus qu'une heure à passer avec toi. 




scËtr^E 


X 




RODRIGO, YAGO. 




ROORIOO, 




Tago! 






Qpoi; 


„"1 






SaTci-voui 1= COI 


ip que je médite î 




T4GO. 




D'alleraulit dormirî 






RoDsiao, 






Mon âme 


soit maudite. 


Si je ne vaij 


demain me noyer 


' 


Voussereimc 
Vout noyer? 


lins limable cnsui 


Croyei-moi, 
le. — Mais pourquoi 






Donl le seul métkfif est une main hardie. 

O lichel sur ce moude et bous ces larges ci 
Depuis cinq fois sept ans )e promène mes ; 
Et je n'ai pas encore résolu ce problème, 
De trouver un mortel qui sât s'aimer soi-m 
Si jamais une femme a causé mou trépas. 
J'approuve de grand cteur qu'on ne m'ente 



La vertu! mot oïseuï. C'est de soi qu^ou dépend. 
Comme un sillon du grain que b main y répand. 
Nous récoltons ainsi l'orge pure ou l'ivnie. 
Ecoutez, Rodrigo, ma parole est la vraie. 
Ce que vous appelez amour n'existe pas; 
C'est un bouillonnement du sang impur et bas 
Qui nous emporterait jusques & la démence, 
Sans la volonté. — Li, notre t.tgne commence. 
Soyons hommes. — Devant une femme ployer 1 
S'arracher les cheveux et pleurer! se noyerl 
Ce sont de jeunes chats aveugles que l'on noie. 
Mais vousJ levez la tète; allons que je vous voie 
Agir en gentilhomme., Ediportez de l'argent, 
Embarquei-vous ; un temps de guerre est exigeant. 
Je le répète encor : de l'argent dans la bourse^ 
Avant peu vous verrez sa-larir dans sa source 






Leui grande passion. Un violent dèbui 

Se ralenlil; bienlAt vous atleiadrez le but. 

Mais de l'irgenl I — L'amour ,i'xm Mote est ttts frivole, 

Et M flamme brûlante au bout d'un mois s'envole. 

Pour sa femme, elle est jeune; elle devra changer. 

Elle le doit. Un fou peut donc seul s'affliger. 

Vous voulez vous damner? Du moins, allez au diabtt^^ 

Plus galment que par «au. L'enfer est supportable 

Quand on a fait son coup. — Mais de l'atgent! — Allcï, 

Déshonorez, trompez, désolez, accablez 

Le noir hideux. Je vois que tout dans cette proie 

Seca bonheur pour vous, pour moi vengeance et joie; 

Mais cherchez de l'argent! Donnez-moi votre main, 



Oui, je vendrai mes biens ; j'y vais. 

Plus de noyade [ 






Surtout de l'argetit, camarade 1 
Rodrigo «tri. 



JCE51CE XI 



C'est ainsi que )e preuds dans mon vaste filet I 

La dupe qui m'écoule, et l'emporte où me platl. 

El ne sctais-je pas coupable et sans excuse, 

Si je perdais mon temps, sans employer if ruse 

Et sans le fasciner par quelque adroit conseil, , 

A bavarder une heure avec un sot pareil? 

Je bais le More. On dit prtout que, sans scrupule, 

11 m'a stigmatisé d'un alTronl ridicule : | 

J'ignore si c'est viai ; mais pour ce fait obscur 

J'agirai comme si j'en avais été siHr. 1 

Son estime, je l'ai; c'est un grand point. La pl.ice 

De Cassio me convient ; double sujet d'audace I I 

Il faut la conquérir; mais commcuiî — Qpoil comment? 

Certaine privauld par mai souvent surprise, 

Euttc elle et ce Cassio, dont je la dis éprise. ' 

J'ai conçu mon projet; qu'il mûrisse ce fruit 

Aux flammes de l'enfer, aux ombres de la nuitl... 






ACTE DEUXIÈME 



aoin. Le peuple de Cbyprc e» groupé (ur Le rivi 

SCÈT^E V%ESifIÈ%_E 
MONTANO tl DEUs Officiers. 



De la pointe du cap, que voyez-vous en merî 



VoyOi l'onde i bris* [e 



Rtcn encor; — rien. Je vois lei viguo icumei 
Et s'élever il hiul, si hiut qu'entre les nues 
Et ces eaux qui me sont depuis longtemps connu 
Je ne puis sigualcr une voile. 



J. troi, 
Q)ie januii vents du nord si fougueux et si froids 
Ne vinrent ébiinler nos remparts; si li terre 
De ce vaste ouragan est ainsi tributaire, 
Qpels flancs de bois liendront sur nos bords dangerei 
QfliaA des montignes d'eau s'iront briser sur eux? 
Que va-t-il arriver! 



Que l'escadre ottomane 
Va se perdre. Voyei ce nuage qui plane, 
Et ce peuple de flots qui semble l'assiéger; 
Avancez: voyez-vous ces lames se plonger 
Dans un immense abîme; el bicnlùl, dans leur a 
Escalader au del les sept flammes de l'Ourse, 
Redescendre et soudain se relever encor 
Pour éteindre l'éclat de ces étoiles d'or. 
Immobiles gardiens pbcés autour du pâle, 
Voyeit l'onde a brisé les trois chaînes du mâle: 
C'est un temps sans exemple I 



Des nouvelles! seigneur I La cimpagne est Baie, 

La tempête efitéoée, 1 nos armes unie, 

A renversé les Turcs, leurs viisseani, leurs projets ; 

Janissaires, vizirs, el princes et sujets, 

Ils sont tous dans U mer avei: leur entreprise; 

Et nous l'avons appris d'un v«isseao de Venise. ,: 

Dites-vous vrai? 

Tenez, on peut le voir d'ici, 
Ce beau navire I i l'ancre, en rade, le voici l 
Bâtiment de Vérone assez fort; il débarque 
Un équipage armé dans lequel on remarque 
Miçhet Cassio, qu'on dit être le lii 
D'Othello, qui lui-même est en 
Car, si nous en croyons ce qu'on ajoute enco. 
Chypre pour gouverneur aura l'illustre More. 



Qpi du malheur des Turcs triomphe le premier. 
Parait triste el rêveur, se tourmente et répète 
Qji'Otbelto reste en mer en proie à U tempête. 



Car c'esl en trù soldat qu'il commande ses hommes. 
Mais avanfons plus loin sur la plage où nous somme: 
Peul-cnc les marins du navire ont raison; 
Cherchons i voir ce brave au bout de l'horiion. 



La voile peut |uiTi<tre aux lueurs di 



scb:kc II 

i CAS5IO, fil xicnt de tUbarqner. 



c A S S 1 , enveloppe d'un manltau mmiillé de pluie. 
Grdce au noble officier qui parle aiusi du Morct 

71 ml^e Munlarn, qui lui doiiiii la main. 
Puisse-t-il échapper au dioc des élénientsl 
Notre méliei, messieurs, » de cruels moaienls. 
Je l'ai perdu W mer. 



Vous avez des récifs où le i: 
Mais le sien est très bon, s( 
El dans les eaux de Chypre 
Aussi, j'espère encore. 



J'ai pcaNêlr: bien fail de c 



La ville est dfcertée, et tous les habiunts 
Signalent i grands ctis li voile en même temps; 
On dit qu'elle a déji doublt U grande roche; 
Le canon va tirer bienlât ii v>a approche. 



[1 me semble d'avance y voir le gouverne 



Eulendei-vous, c'est U salve d'honneu 
Vcffickr «rt. 



SCËT^E III 
CASSIO, MONTANO. 



Sut douK, el sut mou ime 
Il » coDquii un ange, au-dessus mille fois 
Des pomajts, des tiàts ; vous les ttouverici froids 
En la voyant ; elle est parfaite en toute chose ; 
De lODtei Ie> venus sa vertu se compose ; 
Il l'iminc avec lui dans Chypre. 

A rojkier jui reviml. 
Eh bien, sait-on 
Qui vient de prendre terre? 



Il ne mérite çis, celui-li, qu'on le plaigne. 

Il est toujours tRureuxl — Ainsi lous les dangers, 

Les. tempêtes, les flots, les jcueils étrangers 

El les sables couverts, dont l'embûche puissante 

Epie l son passige une nef innocente, 

Tous enchantés, séduits, émus par la beauté. 

Ont laissé dans leur sein passer en sûreté 

Desdemona. 



Sept Jours de inversée avec un tel onge I 

Se Ttloumanf vers la croix du port. 
Grand Dieu I préserve encore Othello de sa r 
Donne i sa voile un peu de ion souffle puiss 



scë:?Ce IV 



Voici Desdemona. Voyez. Elle descend ; 
Hibiunis, fléchissez le genou devant elle. 
Noire dame, salut ! la faveur immortelle 
A votre jeune vie a donné du secours! 
Puis«-t-el1e de même assurer tout son coui 



Merci, brave Cassio I mail ne pourrai-je apprendre 
Quand mon ptina et seigneur i Chypre doit se rendre? 



:, madame, il vient ; bientôt vi 



Oh tHitai le canan îaagUmpi. 

A pciKat, 
Cest encore un ami qui salue CD passant 
Et fait les trois signiui devant li dudelle. 

Voyez-le pour madame, el revenez pris d'elle. 
L-Qffickr «ri 
A Yai„. 
Cher enseigne, tojei notre convive ici. 
Et bienvenu de tous. 

A Éniiliù, 
Et vous, madame, Aussi, 
SoufFrei et libre accueil d'un marin. 



Vous pouvez librement causer avec ma femme; 
Vous en aurez assez, comme moi, dans un jour. 
CASsio, i Dadimi/iui, qjlfail nn gislid'ilMiifmnil. 
C'est un soldat meilleur sur b mer qu'à la coar; 
Il faut lui pardonner. 






Vous TOUS chargez bieatâl d« faire 
Elle suit Dtaltmona, qui fait quilque: 



TAQO, ii)r le devant île h icène et la observani. 
Il lui pccad les mains,. ..boni ex lui parle bas,... bieni 
Le papillon s'attrape au plus faible lien; 
Dans celui-ci, Cassio, je te prends avec elle t 
C'est cela. Parle-lui, souris bien i u beile. 
Tu seras dorade pour ces fadaiscs-11. 
Ud baiser sur les doigts,... bien, bravo I c'est cela! 
Pour que ta main le rende à sa maia qu'elle toui;he. 
Paissent tous ces baisers ei " 



Ou entend une trompellc. 
Voici le More. Ah I ah I sa uonipette 1 



Ce» lui-mSme t 






scê:^e V 



Ml léinme 1 ô ma jeuDC beaulé I 
O délice el lepos ii mon cœut lounnentè 1 
Q)ie le son de ta voii csl doux ^ raoD orsilU t 
Auï sifflements des airs que U mon se réveille, 
Q}je ma barque se Hvre encore aux fiûts puîssani 
Si mon jour doit venir, qu'il vienne, j'y consens 
Car jamais, quel que soîl tou cours, ô destiné« 1 
Une telle heure encor ne me sera donnée. 



YACO, i pari. 
Charmant duo t la harpe au théorbe s'accorde 1 
Mais de leurs instruments je briseiai U coide. 



Venei donc, allons vi 



A Dadcmona. 
Vous, croyez, ma bien-aiméï, 
Que Cbypre est un pays donl vous serez charmée ; 
Les habitants sont bons et m'aimaient autrefois-, 
Ils vont idolâtrer la beauté de mon choix... 
Mais je parle toujours. Dans mes yeuï, ils vont lire 
Que l'excès du bonheur me cause un vrai délire; 
Entrons... 

Ollitlh tl Dcsdimona u dirigent ara Itur nùte vm 
la citaitlU. Le! bahiUnU st riHrail; il ii« restt 
fil 'une sinlimlU Jenml II corps dt garde, placé à 
droite de la sc'eni. La citadelle est en face, à 



SCÈU^E VI . 
YAGO, RODRIGO. 



Vous êtes brave, £coutez-moi, mon c 
Il £iut venir au port, cette nuii, me chercher, 
El sur Desdemona vous en saurez de belles! 
Vons, jeune débutant qui croyez aux rebelles, 



nie cacher, folle dn 



Silence 1 
Liisscz-Tous flairer. On uil U violence 
Sam borne avec laquelle Olbello fut tumé; 
Le coeur de cette femme en un Jour fut charmj; 
Charmé de quoi? d'un conte i dormir, d'une histoire 
De voyages, qu'elle eut li sottise de croire. 
Pour ces fables en l'air, pensei-vous bonnement 
Que 11 Desdemona l'aime étetuellement? 
Paint du tout : pour la belle il faut tout autre chose ; 
Un bonheur plus réel, moins froid, qui se compose 
De mieux que d'admirer le teint d'un homme noir. 
Qjiel plaisir pensei-vous que l'on éprouve 1 voir 
Le dîableî Ahl etoyei-moi, quand de l'idolescence 
L'amout daos une femme usa l'eâètvescence. 
Pour rendre quelque flamme à la satiété 
Il faudrait des rapports dans l'ige et la beauté. 
Dans les godis enfantins qu'elle conserve encore; 

Jt c'est U justemeot tout ce qui manque au More. 
Cherchons doue qui pourrait lui donner toat celi: 
Cassio,... car tout exprès le Ciel l'a placé U 
Pour attraper au vol cette bonne fortune. 
Adresse, or, il a touti de conscience, aucune. 
Ou bien pour les dehors, juste ce qu'il eu faut 
Pour mettre, par son air, les jiloui en défaut. 

_Be3u, jeune et délié, tendre, plaisant et leste, 
Rusé comme un démon, mécliant comme la peste ; 
Aussi la belle en tient et le connaît 1 fond. 






Oh I que ditej-vous U? Tout Venise tépond 



Vtrtu ? Fausse monnats I 
ime moi mis le doigt sut U pUie. 
c pas vu tout i l'beurc sa main 



Celait It^ chemin 
D'un bonheur rapproché, mystérieux prélude 
A la coudusioD que personne n'élude ; 
Dénoilment bien certain, qu'on pourrait se charger 
De prévenir. — Laissez Yago vous diriger. 
L'entreprise k présent peut être décisive, 
Et Cassio répondra de tout, quoi qu'il arrive. 
Je TOUS ai bât venir (et ce n'est pas pour rien) 
De Venise, et je veux vous amener i bien. 
Veillei toute la nuit; void votre consigne: 
Sitôt que vous verrez ma main faire ce ligne, 
Quand nous rencontrerons Cassio, suivei ses pas ; 
Tdchez de l'irriter, il ne vous connaît pas; 
Discipline ou rang, tout peut hse votre texte : 
11 vous en tburnira lui-même le prétexte; 
A se mettre en colère il ne sera pas leni. 



n est ai violent; 
S'il vous fnppe, aussilAl j'excilerii duns l'ile 
Une jmeuie 1 troubler tout le port et 11 ville; 
Il voudra l'apaiser, il y succombera. 
Dis tors le seul tivd poui vous disparattta. 
C'est le bon moyen. 



Je vous la garantis. Dam un monli 
Me rejoindre au chdleau ; les ordre: 
Pour le débarque ment. 



YAGO, stuL 



Oui I qu'elle lîme Cusio I Tous les mauvais sujets 



,1 leurs favori 






Le More, quoiqu'il soil 
Possède une âme noble, aimante; îl se pourrait 
Q^'il fût un maii tel, au fond, qu'il le paraît. 
Et bien, j'aime la belle aussi; mais ma ttndress* 
N'est pas comme la leur, car ce qui m'intéresse, 
(le qui m'entiaine, moi, c'est l'altrait seul du nul. 
Le besoin de punir ce tnonslte oriental. 
Que je soupçonne fort d'avoir séduit ma femme. 
Cette pensée horrible empoisonne mon âme, 
Me dessiche le cœur, me dévore le sein ; 
Rien ne peut me guérir, Ji moins que mon dessein 
Ne s'accomplisse : il taat que de lui je me venge 
Sur sa femme, et je veux que ce soil par l'échange. 
Il marcbera de pair avec Yago. sinon 
Je le rendrai jaloux i perdre la raison. 
ASn que le gibier cède 1 noire poursuite, 
Employons Kodrigo, que je mène à ma suite: 
C'est un Itaqueur ardent qui battra bien le bois; 
BienlÛt, Miche! Cassio, vous éles aui abois, 
Et le More abusé me donne votre place. 
Conduisant ses futeuts avec un front de glace. 
Je l'amène i chercbei, récompenser, chérir 
Celui qui le rendra triste au point d'en mourir. 
Au point de déchirer ses entrailles de More. 

Rida«t sdiijronl. 

Toul est ici; nuis tout est bien confus encore. 
Pensons. Que mon projet, médité sagement, 
Ne se dévoile pas avant le dénomment. 



scÊ^E Vin 



MU flB carp! dt garât. E» mimi limps, OTHELLO, 
suivi de SES Officiers, sort ia chàliau il oa 
Jonitir SCI ordres sur la rive, et dâpamii un moininl 
derrière le torfs de garde; aprit la trethmalien, il 



LK HERAUT m. 

D'iptts le bon pkisit d'Othello, toute l'ile, 

Les forts cl le château . les remparts et la ville 

Seront illuminés; on placera des feux 

Sur chaque toit. Ce soir, on permet tous les jeu 

Chacun peut prolonger U fête en sa demeure 

Depuis ce moment-ci jusqu'il la douzième heure. 

U noble général sait et vous fait savoir 

Le naufrage des Turcs. Il s'aitend à vous voir 

Célébrer dignement cette grande journée. 

Ce coup du Ciel par où la guerre est terminée; 

Son mariage ajoute au bonbcui général. 

Que Dieu défende Chypre etle noble imïiall 

. . Acchmalion. Il sert, suivi iju peuple. 






OTHELLO, CASSIO. 

OTHELLO, paisanl au fond Ju Ibréirt, suivi ia 
Jnimt èlal-major ava Uquel il a vitilé la jelie tl la 
firis, ru Jatoant dis orilnl pour raraintiral du fort 
de Cbyl>rt, el retilrant dans la cilaéetle. 

Le repos de la nuit, cher Cissio, vous regarde; 

AUez placer vous-niéme et surN-cilIei Ugirde. 

Dannons lux habitanls l'exemple rigoureux 

De l'ordre le plus strict, pour l'escadre et pour eux. 



SCÈ^E X 
CASSIO, YAGO, qui 






Ohl ohl lieuMQint, pascn 
Je ne sais pas pressé comme l'illustre More; 
Desdemoni l'attend, et l'on peut concevoir 
Qlic sans peine, avant l'heure, il dous quitle ci 



Oui, cent, elle me semble une femme accomplie. 



Vous aimeriez une Desdemotii, 1 

N'est-ce pis? Qpel a!r tendre, ardenll quel ceit elle al 1 



Un œil tendre et pourtant on regard très modeste. 



Allons, c'est bieni qu'ils soient lieureux li-hiul. Du r 
Pai deux flacons de vin, avec deux bons amis, 
Qjii nous empêcheront de tester endormis. 



Mon, pas ce soir. Je le confesse, 
Ma lïte à ce jeu-U n'apporte que {aîblesse, 
Et, depuis que je sers, j'ai toujours regretté 
Q)i'un plaisir moins bruyant ne put être inventé. 






Non; pour un verre seul d'un vin 1res ïfliibli. 

Je suis déjà Icoublé. Je meltriis en oubU 

Mes devoirs. )'ea craiudiais quelque funeste suit 



Vous, soldat I d'un en^ut 



Allons-y doncl PourUQt je n'aime pas cela. 

Il eairt au corps de garde. 



Si je puis l'ilmenEr i se verser rasade, 

n ne tardera pas à Ëire une algarade. 

^drigo, d'antre part, que l'imour rend plus sot 

Qsi'il ne tut en naissant, va s'enivrer bicntût. 

Car je l'ai laissé li buvant à sa mdlresse. 

Pai tant fait circuler la bouteille traîtresse. 

Que trois braves de Chypre au cœur iier et hautain 

Sont de garde et vont se battre jusqu'au matin. 



Miintenint, au milieu du troupeau su) vergogne. 
Je Tiii tincei Qissio comme ua cinquième ivrogne. - 
Ils reviennent; l'iU foiil tout ce que j'ai rêvé, 
Ma barque voguera seule, et je suis sauve. 



TAGO; rinlr/Ht CASSIO ri MONTANO, 



Par le Ciell ils m'ont tous vmi de larges pintes I 
Bien peu, foi de soldat; lieutenant, pas de plaintes. 



IloU! du vin! chantons! apportei-moi du vin. 

!l cbanlt tu ttriaiil à boire à Coiiio, tt lai pasu 
UN vtrri phia; il U r/fail d'an bt/mme placé i 

U h» ÉUnu, 
jjH Ditu mliaim. 



0*1 f«h iiVî'. 
u H»-», loi ; 

Ti vicHk voie 
Eil^uimtdali 
Qn'un babil laU 
UiUla, mi>-mt!. 
Fais tomm/ fat* 
LWî»,,] /■""". 
Son âûux et pFvttt 



Vous fies bien poli. Ce fut en Angleterre 
Qjie je l'appris; ce peuple i le vieux Qu'ictère 
Du solide buveur. 



Rèpëtez-le. ts'on, noni 
Qui Ciît ceci devient la honte de son nom. 
Le ciel domine tout; les hommes cl les femmes 
Seront juf^s ensemble, et vous verrez des imes 
Qjii monteront au ciel, d'autres qui descendront. 






Pisse avant vous, ainsi n'en pailons plus. Que Dieu 
Pardonne nos pécliésl Je ne vais qu'en bon lieu. 
Parbleu! ne cioyei pas. tnessieucs, que je sois ivte. 
Eu •nonirmi Monlata. 

Je marche bien! 

Les officàrs rient. 



J'irais tout ttroîl fendanc cinquante pas. 



SCÈ^T^E XU 
YAGO. MONTANO. 



TACO, à Menlaia, moatrant 
Eh bien, cet officier a boniie rc 



Q)ie les nuits d'équinoxc, aux céleste! 
Des grands jours de l'été ne balancen 
11 est Bcbeui de voir votre il« i sa n 



is honte et danger. — Est-il si 



De son somm 


il, hélas t 


est toujours le prélude 


E. le iong est 


si fort de 


a triste habitude, 




■ait dormir, 




Si par rivresst 


encor son 


lit n'était bercé. 



MONTiso, pouTsuivaul MH! fluiiV tultoâH Yago 
parler à Rodrigo. 
Avertir Otlicllo serait notre devoir. 



Ce ne sera pas moil j'aime mieui ne rien voir. 
Cet officier m'est cber et je crois que ma IJchc 
Est de le conseiller. Mais que de bruit I 

(Ou inlead trirr: Au secourïl in secoure! (( i 
cliquetis d'èfta.) 



SCÈKE XIU 
Les MiiiES,CASSIO/>ourjuiiMNf RODRIGO. 



Un diàle. uns &;on! 
Venii sur mon devoir me (aire la leçon I 






SIO, Monlano, qui U rttleul et )ultt butitmja 
nie lui peur l'tmpicba di lirer son ifit. 

Laissci-moi le poursuivie. 



CASsio. Il tin son fpée. 



Allci. ^'ous éws 
SIO. Il afIajM Maiilnao! i7i » iiilltnl 



SortOT, courei, qu'on sonne le iix«n; 
Parcoure: touce l'île et répandez rstarme. 

RalrigB scri. 
Haul. 
Eh quoil cher lieuienjnt, ensanglanter son arm 
Ici! Cher Monta uo t Messieurs! s^arn-vousi 
Au Mcounl 

On nifnui la clocfit. 



SCÈ^E XIV 



Ehl qu'ïst-ee donc? 
mlinuant à si battre avec Cass'a. 



TAGO, courant lie Moalalio à Cassio, par Aeiiinl 
■ Othello, pour être remarqué. 

Arriteil... L'honneutl... Votre devoir | 
MonUDoI... Lieatïnanl l... Voulez-vous émouvoir 
L'tlc et le portî... Voyeil 

OTHELLO,' impérieusitainl. 

Bas ks armes I ., ■ Sîlencel 
D'où naît donc ce désordre inSme en ml présence? 
Ëtcs-vous, en dii jours de guerre et de travaux. 
De* barbues sans lois devenu: les rivaux? 






Vouscroyei-vousdéji des Turcs" t Qjioil des querelles 

Comme on n'en voii jimais parmi les infidèles ! 

De par la sainte Croix I séparez-vous, ou bien 

Qui croisera le fer rencontrera le mien. 

La ville, il ce locsin, d'épouvanle esl glacée ; 

Faites taire au plus tôt cette cloche insensée. — 
Quelqat! seiiaU Ht la iuili d'Olbdle « iiiacUnl à 
vont vers In vilU en faisant signe de faire cesser U 
hruil des cloches. — Un momeiil de lilence. 

Que l'on m'explique tout. — Yago, plein de douleur. 

Consterné, dites-moi votre ton ou le leur ; 

Au nom de l'amitié, psrlei-moi, je l'ciige. 



Hélas I je ae sais tien, seigneur, c'est un prodige'; 

Ih sont restés unis jusques k ce moment, 

Comme une Runcée avec son jeune amant. 

Dans la salle de garde et dans celle où nous sommes ; 

Puis tout 1 coup j'ai vu se battre ces deux homme*. 

fcn ignore la cause encore ; mais je sais 

Que j'ai cru voir deux fous l'un sur l'autre élancési 



Ce siUnce me lasse. 
Vous, digne Muntano. que l'on dit juste et ho 
Vous donl peisoune ici ae piononce le nom 
Sins y joindre un éloge et dont la vie est pure 
Comment «vez-vous pu perdre toute mesure 
Et mfritcr le nom de bacailleur de uuit? 

H o N T A N □ , souleiia far ieux soldats. 
Koble Othello, je suis blessi ; je suis réduit 
A garder malgré moi le plus profond silence. 
Parler me fait souffrir. Lorsque la violente 
Vient assaillir un honime et le frapper, il doit 
Défendre sa personne et certe en a le droit. 

Ah ! par le Ciel, mon sang se révolte et j'enflai 

Si je lève le bras, le plus fier de vous trois 
Punira bien se sentir écrasé de son poids; 
Je vem de tout ce bruit connaître l'origine ; 
J'en punirai l'auteur, je jure sa ruine, 
Fussions-nous tous les deux sortis du même : 
Quoit réveiller au cri de meurtre et d'assassin 
Une place de guerre agitée, une ville 
Toute: craintive et, prêle i l'émeute civile, 
Au poste de la garde 1 au fort I c'i 
Yago, qui commença? Nonimei-le. Je le 



Si par quelque amitié vous altérez la cliose, 






Mon général, je n'ose 
M'eipliquer. Je voudrai» dire la vêrîl*, 
Vous me seriez de pris. Mais, d'un autre cAtf, 
Je ne vaudnis pas nuire i Cauio, Je prifîre 
Qji'on me tende muel. Pourtant voici raffiirei 
Comme avec Moutanoie causais : • Au secours 
Cria un homme eu fuyant devant Cassis. Je coi 
Pour empêcher ses cris ; mais fl allait plus vite 
El m'échappe; arrivant de ma vaine poursuite, 
digne cavalier 



Résistei i Cassio sans rompre et sans plier. 
Et Cassia le poussait en jurant (car il jure 
A m'étonner). Je crois quelque grave injure 
L'irritait. Montano pourtant n'avait voulu 
Qu'apaiser notre ami, qui de coups l'a moulu. 
C'est tout ce que )e sais. Mais Thomme le plus 
Est homme, général. Pour un geste, un outrî 


isage 
igï... 




OTI 


HELLO, 






Yago. vo. 
Veulent t 


re hon cœur • 
ont adoucir, r 


!t votre 


it est arrêté. 




J CoHiO. 








Je l'aimai: 
Ton œuvi 


) bien, Cassio 
Itéras pas mon 
re. Il n-a lillu 


; cependant, pour l'eiïi 
. officier. Contemple 
que ce bruit alarmant 


inpie. 



Qn'est-il donc arrivé ? 



Taul esl Haï, nu chtre. 
CilmCKïous. 
■A Mmlano. 

Vous, seigneur, une seule prière: 
Permectei que chez moi l'on vous fasse guérir. 

A Yagf. 
Emnieiiei-le. Pour vous, il faudra pircouiir 
La ville et les lemparts ea rassurant U foule. 

A DnJimana, 
Chaque jour d'un soldat, de la sorte s'koule. 
Tu vois, U soir la paii, et la guerre au réveil. 
Jf nairt ohc Diideimma il la ta 



scè:7^e XV 

YAGO, CASSIO, appuyisari 



Est irop fort pour guérir par une main humaim 
Une profonde plaie, une incurable peine 
M-accabU. 

Est'il possible ? Ah I pbi se au Ciel que m 
Ce D'est pas sérieux ? 






Ml répulaiion I celte pari immartelle 

De moi-même, et U part autrerois la plus belle, 

Finir en un iastant, et dans une anion t 

J'ai perdu pour toujours ma répulalion. / 



J'ai cm que vous aviez au corps quelque blessure ; 
C'est 11 qu'une douleur est rfelle et bien sûre, 
La réputation n'est qu'un mot suborneur, 
Souvent acquis sans droit, perdu sans d^honneur. 
Au reste, ou ne vous i rien Ait de U vùtre. 
Cette rigueur du More, il l'aurait pour tout autre; 
Rigueur de discipline, et non d'inimitié, 
OCi le resseotimenl n'entre pas pour moitié. 
Il ^udrait l'iniplorcT. 

Implorer l'infamie 1 
Plutût que de tromper si justice, endormie 
Sur met vices hideux une seconde fois. 
Va, Cas^o, mauviii chef, mauvais soldat, va, bois. 
Divague, jure, et fais le rodomont, bavarde. 
Avec l'ombre qui passe, en mots de corps de garde ! 
O TJl esprit du vin I si tu n'as pas de nom 
Q)ii te désigne encor, je t'appelle démon. 



Ciui poursuiviei-vDDS donc î 



Ht l'i pu diiciDguj? 



Non; l'ittique imprévue, 
La querelle, et puis rien, Tout le reste i demi 
Se peJDl diDS ma mimoiie. — Ahl hoateui cnne 
.^Qnt rhomme dans lui-même introduit avec )OÎe, 
Afin que sa rilson ea devienne U proie ! 

\ 



Ehl voas vojli trèi bicnl Comment ai 



A celui de U rage abindonne mm ime; 

Car il est dit qu'en moi quelque faiblesse infime 

Piend la place de l'autre cl me fait mépriser. 



Allons, cher tienteniut, c'est trop moraliser I 
Mieux vous vaudrait songer i nous tirer d'aflmire. 
Le général auqnel il eit urgent de plaire, 
C'est la femme du More. Il adore 1 présent 
Ses grâces, son esprit et son ctcur bienfaisant; 
Allez lui conlier librement votre peine; 
Je lerai bien trompé si l'entreprise est vaine, 

Les liens d'amitié brisés par son époux. 



Voire coqseil est bon. 



Vous liouverci en elle 
Une femme qui croit mutiqucr à son devoir 
Si sa bonté ne fait plus qu'on ne peut prévoir. 



EU bien, je m'y risous, et, dans la matinée, 
J'irai demain. Ce coup i^le ma destinée. 
J'en suis bien sdr. 



Honnête Yagol Séparons-uous. 



SCÈ^E XVI 
YAGO, ml. 

La mains Jirriirt II ita; satisfait ic lai. 






Une vieille imiiié; liea n'est plus franc, plut vni 
Q^e mes conieili, sinon «ux que je dannetii ; 
Rien ne s'accorde mieux avec ce que je pense. 
C'est une rose au moins qu'un fi>nc avis compense; 
Car Dcldcmoni seule a ce pouvoir entier 
Qji'il faut pour obtenir grâce à cet officier. 
Elle eujâle le More avec des fariboles ( 
De la rédemption abjurer les symboles. 
Renoncer an biplème, au signe de la croii, 
Il (enic tout pour elle. Elle a sur lui ces droits 
Que sur on vieux soldat prend une jeune femnie; 
J'ai parU franchement. — Enfei ! lorsqu'une trame 
Aux forges des dtmons se rougit et se tord. 
D'une forme céleste ils la couvrent d'abord. 
Je te fais maintenant. Q.ue ce jeune bomme honnêle 
Avec U jeune belle obtienne un léte-à-têle. 
Dans l'oreille du More un soupçon les perdra; 
Elle voudra la grice, et, plus elle voudra. 
Plus Otbello sera jaloux de l'étouidie. 
Ainsi, faible alouette au miroir engourdie. 
Elle prend» son aile à mon pïige, et la glu 
Dout je veux me servir, ce sera sa vertu. 



.ÏCÉ7<£ XVU 
YAGO. RODRIGO. 






I II, ICiNt XVIT. 



. irrili co 



J'ai, qu'enfin {e me lasse 
lit mûrir le gays comme ua chien i la chasse. 
Ma boutse est presque vide el j'ai reçu des coup 
Je crois bien qu'l Venise, e( cela grïce i vous, 
Je relautneroi pauvre et plein d'expérience. 



Les pauvres gens sont ceux qui vont sans patience 
' A travers champs. Voyons, tout ne va-t-il pas bien? 
Chaque chose a son jour. Sais-je magicien î 
n (iut Toujours du temps, lorsque l'esprit opère. 
Cassio vous a frappé, c'est vrai; mais, je l'espire, 
Il reçoit i son tour un coup assez profond I 
Les hommes tels que moi savent bien ce qu'ils font: 
MoQS agissons toujours par des causes majeures. 
Mais comme le plaisir a fait passer les heures I 
■ La nuit est toute sombre. — Adieu. 



Il faudra s'expliquer. 



au besoin d'actidn qu'éprouve loujours uu puterre fraD(ais. 
Cependuii ]'aJ mal fnii, ei c'en un uiauvAli eiemple. Ce k- 
coiid acle finît fraidenwnt, ïi en vrai ; nuis celte fin coDOHUt 
à prouver cDmbied Yago est idùoï des Événements i c'est un 
fil de D'une qu'il est lion de laisser iuin« an ipecweur. 
Tomes les fois qu'un grand ocreur croira que, dnns le public 
qui l'écoute™, domineront les esprits patients, .nenlifs, qui 
savent suivre urne forte combiniiun, il fen bien de revenir 1 
la areioiire version. Ces petites scènes chaudes, dont on fait 



Pis de qu«t«ltc. 
Le giainl I... 






Moi, i'sraminc le Mort et le runiiie iprès, 
■ Pour les prendre tous itai quelque jurt, iti pt*>. 
C'en mon chemlD.Uïrchoiu, et point de négligence. 
Uon travâiL lut repos Aura u rkompen». 



L'atgcnl... 

La 5«ntin«lle I . 



Si vous faites du bruit, c 



Pacdieu l je ne veux pis, cette nait, vous quiti 
Il foursuit Yago. 



ACTE TROISIEME 

Un a pptnei aan Aàut le pilus^ 



SCÈC^E •PXE^IÈ'HE 
DESDEMONA, CASSIO, EMCLCA. 



Soyez-en sûr.Cisîio, malgré votre imprudeni 
H vous aime, il ignore une froide -rengeanee 
Il est bon el loyal ; il reviendra vers vous. 
Il en 1 le désit pcut-^tre autant que nous. 



Ne le redoutez pas. Nous obiieiidraus merci. 
Devant Emilia, je vous le jure ici, 
A moins i]u'il ne me cède el qu'il ne s'adoucisj 
Me vous tende la main en vous rsudaut justice, 



Mon Othello, seigneur, n'iur» plus d« repos : 
Je le tourmenterai pour vous i lout propos. 

Je le répéleni le jour, le soir, à table, 
Jusques fi l'iiriter. Je serai sans pîtit. 
Je ne promets jamais en vain mon amitié. 
Je m'engage avec vous. C'est une ceuvre de fei 
Certaine. Reprenez li giiti de votre dme. 
Je vous réponds de lui. 



J'aperçois monseigneur. 
Voulez-vous lui parler? 



il de voire prévoyanee. 



scè:xe 'I 



GO, mirant avicOthtUo, qui Ul des papier 
ceci me déplaît. 



Moi; Rien. 
Ai-^ parti? Vnlment je ne le sais pis bien. 



N'est-ce pas ce Cassio qui s 



Ohl non. Seigneur, ayant encouru v 
Ayant i rijurei beaucoup, son iutiré 
Ne setail pas de fuie; sans doute il re 



Je crois que c'était lui cependant. 

Tout 1 l'heure. 
Mon ami, j'ai conduit hors de votre demeute 
Un suppliant bien triste et dont le repentir 
M'a toucMe i tel point qu'il m'a fait consentir 
A demander sa grâce. Une femme étrangère 
Obtiendrait i l'instant celte faveur légère. 
Rien qu'en disant son nom. Je le fiîs. Maintenant 
11 faut me l'accorder : c'est ce bon lieutenant 
Cassio; nous allons voir par II si ïotte femme 
A quelque autorité, comme on croit, sut votre anic 
Si ce qu'on dit est vrai, vous le rappellerez. 
C'est un homme d'honneur dont les sens égarés 
Ont un moment peut-être altéré la prudence; 



Mais moi, qui viens d'avoir ici sa confidence, 

Allons, mon chevilicr, octroyei-moj ce don; 
Rappelei-le. 



Cela vous étonne? 
C'est lui-mîmc; il VEaail, mais, hflasi si cha^rii 
Si honteux, qu'il tiudrait vniment un cœur d'airai 
Pour lui garder encor la plus ligin haine. 
Il me bisait pitié ! j'ai souffert d« sa peine. 
Allons, mon bien-airaé, rappelle Cassîo. 



Qji'm festin général 1i 



A!) 1 si ce n'esl demitn, que ce soit donc bien vile*. 
Demain soir, ou mardi matin, oa vers midi. 
Ou mirtii soir, ou bien, au plus tard, mercredi 
Dès le matin 1 Fiions le moment, je l'en prie. 
Mais qu'il ne passe pas trois jours, ni ne varie. 
Dîs> quand reviendr«-t-iP Je cherche viinemenl 
En moi quelle promesse ou quel consentement 
Je pourrais refuser i tes moindres instances. 
Quoil pis un mot encor? Si longtemps tu balances 
Pour ce même Cassio qnl venait autrefois 
Chez mon pire avec vous el vous prêtait sa voii. 
Vous excusait iQujours el le formait d'entendre 
Comme moi les raisons qui pouvaient vous défendre? 






Car vout n'étiei pas 3ùr encor de ma 
Et l'on plaidait pour vous; aujoutd'hi 
PourtiDl i votre place... 



Assez, je t'en suppli 
A tes moindres désirs ma volonté se plie, 
Qn^il revienne aupurd^hui^ quand il voudra. 



Ce n'est point un bienfait que j'accepte pour moi 
Ni pour lui, c'est agir selon voire avantage; 
Comme si je venais, en voyant un orage, 
Vous prier de rester, ou bien vous avertir 
De prendre une fourrure et de vous mieui vêtir. 
Ohl lorsqu'il me faudra quelque réelle preuve 
Qjii fasse en vous briller l'amour par une épreu' 
Je l'inventerai grande et plus digne de nous, 
Périlleuse peot-*tre, et difficile à vous; 



Il n'est, pour t'obéir, rien que je n'accompliss 
Mais souffre qu'i mon tour je demande merci. 
Et pour un peu de temps laisse-moi seul id. 



Comment vous refuserl vous 
Et toute obéissance à présent i 
Mais songez i Cassio, souvent 
J'en parlerai toujours, 



BienlAt je te rejains moi-même. 



scë:ke m 

OTHELLO, YAGO. 



M« saisisse l'enler s'il n'est vrai que je t'aime, 
Créature adorable l et que, si ton amour 
Dins mon cœur embrasé pouvait s'éteindre nn jour 
Le chaos en prendrait la place! 



Oui, depuis leur 
Jusqa'à notre union, il en eul connaissi 
Mais poarquQJ demander ces diuib? 



Vrainienl? 

Vraimenl, doit-on douter de sa ven 
La vtrtu de Cissio? 

Mais oail qu'en (Knses-tuï 
Ce que j'en pense? 



Qjiel soupçon monstrueui dans son cœur est ea\ 
Si hideux, qu'il ne puisse au jour être monlrO? 
Il hésite! il se fait l'écho de mes paroles. 
'Tes réponses, Yaga, ne sont jamais frivoles: 

A l'iustanl sur Cassio. Qu'ayiis-tu dans l'esprit 
En me disant ; C(ri me Jéplailf Qpelle chose 
Te déplaisait? Ton front se ride et se compose : 



El c'est une raison de craindre davantage. 
Ces silences fréquents qui coupent ton langage, 
Ces soupçons retenus ou formés à demi. 



Plût i Dieu que toujours les hoir 
Qji'ils semblenti ou, du moins, f 
Paraitre avec des traits qui décou 



Et quels sont, dis-ie donc, ces hommes que lu blAmesï 
Ah 1 ce n'est point Cassio, je le crois plein d'honneur. 






Non, seigueur, 
Eicasez-moi. M»\gté m» gnnde obéissance, 
Sur U face du globe il n'esl pas de puissance 
Faite pour me forcer d'exprimer hautement 



De U discrétion rompre ainsi les entraves ! 

On ne l'exige pas, même de ses esclaves I 

Et, d'ailleurs, qui vous dît que ce grave soupçon 

Soit iégitime et juste en aucune S»çoa? 

Hilasl dans qnel plaisir n'entre une chose impure! 

Et qael homme i ce point de lui-même s'assure 

Qp'il puisse dans son cœur toujours se dégager 

Des pensers hasardeux qui viennent l'assiiger? 

Cest, je vous l'avouerai, mon vice et ma faiblesse 

De soupçonner le mal quand le dehors me blesse, 

Et j'invente des tons. Tenei, de bonne foi, 

Je vous en avertis, méliez-vous de moi. 

Il ne serait pas bou, pour mon bieu, pour le vâtre, 

D'en parler plus longtemps ; ménpgeons l'un et l'auti 

Mon honneur, mon état, tout serait engagé 

Si mon secret par vous devenait partagé. 



Non, croyei-moi, seigneur, pour une femme. 
Le premier des trésors, U richesse de l'ilme. 



urai ta pensée. Il le faull 



Ah I gantez-vous, seigneur, d'un tnocme dé^at, 
La jalousie. Hélas ! c'esl ua monstre qui longe 
Le cœur infoctuné dins lequel il se plonge. 
Tel mari sans amour, bien certain de son sotl. 
Prés de son infidèle en souriant s'endort ; 
Mais quel tourment d'enfer, quel chagrin empoisona 
Celui dont l'ime ardente idoUtre et soupçonne I 



Q^e veut dire ceci? Me croirais-tu l'en 

D'user dans les soupçons ma pensée el 

Et de suivre tes pas d'une femme, il 

Comme les pas légers de la !nne et du temps? 

Kon I Le doute vaudrait pour moi la certitude. 

Si jamais je m'attache à cette vile étude 

De chimères d'enfant, de rêves d'écolier. 

Je livre mes deux bras i qui veut les lier. 

Je ne seni jamais mécontent qu'on m'apprenne 

Qjie ma femme aime encor ce que son dge entraîne, 

Li danse et les concerts, le monde et sa galté, 

Qu'elle aime les bijoux, parle avec liberté, 

Que des grâces du chant sa voix est le modèle... 






Où rigae la fertu, loul tst pur luwur d'elle. 
Je ne veux laétae pas qu'un secret seatiment 
De ce que maa aspect donne d'éloîgnemeat 
M'inlimide et me cause nucune inquiétude. 
De mes traits africains elle avait l'habitude ; 
Peut-être, en me plaignant, elle m'en aima mieux. 
Enfin, c'est au grand [ourque m'ont choisi ses yeux. 
Non I je veux voir avant de me livrer au doute : 
Lorsque j'aurai douté, je veux, quoi qu'il m'en coûte. 



Eh bien, je suis ravi de vous trouver si sage: 
Car, si j'avais reçu pour vous quelque message 
D'un ami dévoué propre 1 vous avertir, 

A double clef, veillez sur votre femme ici; 
Sans trop d'emportement ni trop peu de souci, 
Observez ce Cassîo. Moi, je n'ai pas de preuve; 
Mais je ne puis souffrir que de peine on abreuve 
Un «Eur noble, en dehors, ennemi du soupçon. 
Veillei donc, profilez, seigneur, de la leçon. 
Tout le monde le sait, nos belles de Venise 

El laissent sans rougir voir au ciel tous les jours 
Des choses que la terre ignorera toujours. 



Est-ce li la pensée? 



Oui, quand je me rappelle 
Qjie son père autrefois fut abus* par elle. 
Et que ch»cun c4t dit tous vos pas superflus 
Au moment où son cœur vous chérissait le plus 



Allez, celle qui, dès cet ige, 
Put soutenir lougtemps un pareil personnage, 
Aveugler son ïieui père au point... J'en riscncor... 
JI klali âi rire maigri lui. 
Qu'il crut à la magie... Ah I pardon 1 cet essor 
D'une franchise extrême et d'une unitij tendie 
Pounail vous btiguet... 

Non, non; j'iime i l'entendre. 



rois, 1 troublé vos esprits. 
K cela je n'attache aucun p 



ïlon. Je crois seulenieni 
Et toujours que ma femme est vi 



Que donne le bonheurl O pi» enchanteresie l 
Le ciel vous la couserve 1 Adieu. 



Quelque chose de plus... alors, boa on niauvai; 
J'espère qu'à J'inswnl tu viendrais me le dire i 
Ta femme observerait aussi... 






Mais je voudrais encore, et... je vous en supplie. 
Que cette affaire-li fdt oubliée... 11 faut 
Que le temps en découvre ou cache le défaut. 
K, par exemple, on voit que Desdemona tienne 
A replacer Cassis, que si voix le soutienne, 
Vous importune et prie, □□ pourra mieux )Uger. 
Alors, mon sentiment mime ponrra changer. 
Mais qu'elle ait jusque-11 liberté loat entière. 



Seigneur, eulîn je prends congé de v< 



SCÈ^E IV 

OTHELLO, stul. 



Euminons ceci maintenant. Calmons-nous. 
Cet homme estplein d'honneur et plein d'eipcrieace, 
Cela donne un grand poids à tant de défiance. 
Avec violenct. 

— Si je II trouve ingrate el rebelle à ma voix, 
Moi, je la chasserai seule dés celle fois. 
Comme l'oiseau léger qu'on voulait faire vivre. 

Et qu'en ouvranl la main k tous les venu on livre. 
Aitc «ùtancdie. 

— Tout est possible, hélas I il ne faut que me voir. 



Tout pourrait s'expliquer par un mol : je suis noir I 
Je n'ai pas les regards, les manières civiles, 
Les séduisants propos d'un élégant des villes. 
Je commence i pencher vers le déclin des ans; 
Mais m» vieillesse encore reculera longtemps. 
— Mon. Je dois Uhaîr 1 Allons I elle est perdue I 
Je suis trahi I Douleur I je vois ton étendue I 
Fatalité maudite I II est donc arrêté 
Qjie toujours nous serons maîtres de la beauté. 
Jamais de ses désirs. Ainsi les grandes âmes 
Seront plut6l en butte aux trahisons des femmes 
Qji'un vulgaire toujours préfcré. C'est un sort 
Qu'on ne peut fiiir, réglé, certain comme la mort. 
Oui, U Fatalité nous connaît dés l'enbnce 
Et saisit au berceau noire ime sans défense. 

Apercevant Desdemcna. 
Desdemona, tu viens! J'en atteste tes yeui, 
Si ton cccur est impur, n'en croyons plus lescieux, 
Ils se seraient trompés dans leur plus bel ouvrage. 
Non, de le croire encoi je n'ai plus le courage. 



OTHELLO, DHSDEMONA el EMILIA, 



DESDEHONA, s' appuyant sur lon êfttliU. 
Eh bien, cher Othello, ne viendrez-vous donc pas ? 
Tout dans la citadelle est prêt pour le repas. 



Pour lépoodie au: 

Nous «lions Kcev< 
On vous itlend. 



Eh bien, vsnei, n'allons pas k lïuc file. 
Vous STM trop veilli. Tenez, mettez celi, 
Alliuhez ce mouchoir. 

OTHELLO, Tipoimaiil il faisant tombtr le maucbeir 

Non. Le mil n'est pas là. 
L«îssei-le fermenter ou se guérir lui-même, 



Je m'ifflige autant que je vous aime. 
Ils rmlrtnt à pas knis, Olhellu s'appuie si 
fifaitle de DaJtnuma. 



SCÈ^B V! 

EMILIA, siuU, ramassani le maucbeir. 

Ah I je l'ai donc trouvé I le voilï, ce mouchoir 
Qjie mon bizarre ipoax voûtait en son pouvoir. 
Qjiel désir enfantin I Ce gage de tendresse, 
Le premier que le More offrit i sa maitresse. 
Est précieui pour elle, et cent fois dans un jont 

Mais Yago, que veut-il et que peul-il ea iâire ? 
J. n, ..1,1 Mii, „ moi.!, si itoin 1 l.i pl.ir. 
A dissiper un peu son efiiayant souci. 
J'en bénirai le ciel... 



SCÈO^E VU 
EMILIA, YAGO. 



Que faites-vous ici ? 



grondez p»i, j'ai pour vous quelque chose. 



Qfloi î quel mouchoir î 

O 

Qu'hier, que ce matin ï 

Hh bien, tu l'as pris? 

Non, m 
Donne-le-moi. 



Il lui arrache U inotichair. 
Pourquoi î 

J'ai iJessein d'éprouv 



Quelque chose demain. 



Rien qui nous intéresse 
Je crois; rendez-le-moi, car ma pauvre maîtresse 



0)1 on ne soupçonne pas 
Qjie je l'ai. Laissei-moi; vous suivez tous mes 
J'ii besoin d'être seul ; allez, je vous en prie. 



scè:^e VIII 

YAGO, seul. 

Oui, l'esprit du plus fiiWe au gré du fort virie. 

Une ombre, un mot léger, bagatelles pour nous. 

Sont des textes sacrés aux regards d'un jiJoux. 

Que, trouvé chez Cassio, ceci soit un nuiige 

Aux autres ajouté pour accroître l'orage I 

Mes poisons ont atteint le More. — Les saujx;ons, 

A les analyser, sont vraiment des poisons. 

D'abord sur tout noire être ils produisent à peine 

Quelque faible dégodt, bkntât un peu de haine; 

Et puis leur action péuètre jusqu'au sang. 

L'irrite, le travaille avec un feu puissant ; 

Comme cent lourds marteaui qui tombent sur l'enclume 

11 frappe sur le cœur, et le volcan s'allivne. 

La preuve, la voili qui vient... C'est Oibello. 

Il regarde dans la galtrii OiMIb q«i l'aivnce 
Itttlemenl. 



Les boissons de p: 
Ne pourront te gi 



SCËKE IX 

OTHKLLO, YAGO. 



OTHELLO, st croyant icul il revaal. 
Envers moi I moi I perfide 1 A qui donc se Herî 



Vi-t'en, fuis 1 va 1 tu m'as attaché sar la roue I 
]'ea atteste mes miux, il vaut mieux, je le crois. 
Être toujours trompé que de craindre une fois. 



De ce malheur quel sentiment avaîs- 
Aucun. Si l'ignorance est un vieui privilige, 
Ce fut alors. Hier, quel mal ai-je éprou-vé ï 
ir léger, libre, et n'ai pas trouvé 



Les bai! 






£n était invisible, et j'ai dormi s 

Vous m'affligea vraimeni, je la dis devant Dieu. 



OTHELLO, poursuivant mnj l'enlendre. 
J'itais hcDreux hier. Et auint«n:iiit, adieu, 
A lout jamais, adieu, le repos de mon itat\ 
Adieu, joie et bonheur détruit pir une femme! 
Adieu, beaux bataillons lux panaches flottants J 
Adieu, guerre I adieu, toi dont les jeux éclatants 
Font de l'ambition une vertu sublime I 
Adieu donc, le coursier que la trompette anime, 
Et 3e3 hennissements, et le bruit du tambour, 
L'étendard qu'on déploie avec des cris d'amour I 
Appareil, pompe, éclat, cortège de la gloire, 
Et vous, nobles canons qui tonnez la victoire 
Et qui semble: la voix formidable d'un dieu I 
AvK un sourire ainfr. 



Est- il possible, hélas! que... î 

Misérable, écoute l 
Je ne souffrirai plus ni (àux-fuyants ni doute ; 
Tu prétends que ma femme a profané son lit 1 
Songe bien qu'il me faut la preuve du délit, 
Ou, par la dignité de mon ^me, je jure 
Qne, si tu ne pouvais me prouver son parjure. 
Il vaudrait mieux pour toi, malheureux, être m 
Sans pain et sur les mers du Nord abandonné. 

TACO, ifrayi d'Un saisi au cottel. 
Enêtes-vons donc 1)7 



dmiDe je vois le jour, oi 
Seigneur 1 

... Si M victLm 



Ëtoufié les remords et lenonce à prier; 
Qji'on enceade les cieui et U cerre crier 
A l'aspect des horreurs par toi seul inventées ; 
Qu'il cette calomnie elles soient ajoutées ; 
Poui ta damnation que tout soit réuni : 
Va, tu n'en seras pas plus ni plus t6t puni. 

Après Vavoir uiisi il Itim, il le lâche brusque» 
/i loinU abat lu sur un siège. 



Ciel 1 grice I qu'ai-je fait ? avei-vous votre tète î 
Ah I leprenei ma charge I oui, ma retraite est prête. 
Malheureux que je fus de m'attacher à lui. 
Pour nie voir accuser de mensonge aujourd'hui t 
O des hommes du temps perversité profonde I 
Jette les yeux sur moi, vois ma disgrâce, 6 monde! 
Vois l'honneur et le hien, le dévoûment perdus. 
Avec la calomnie et le mal confondus; 
Monde 1 vois le danger d'être honnête, et contemple 



Qjiclle grande Ie(ou àtaa un si grand exemple 1 

Seigneur, je voua rends grice et j'en veux profiter : 
Puisqu'un altachemenl si vrai peut susciter 
Des outrages pareils, acceptez nia retraite, 
Je pars. 



i. Tu devrais être bonnite t 



Eh bien, je ne sais plus juger de toi ni d'elle : 
Je la crois vertueuse et la crois înlïdèle. 
Je veui ou l'adorer ou lui donner la mort; 
Cent fois en un instant elle a raison ou tort; 
Quelle soit criminelle ou que tu Sois coupable. 
De choisir entre vous je me sens incapable. 
Ses traits si beaux I si purs t depuis nos entretiens 
M'apparaisseni àt\i. plus hideux que les miens. 
— Àhl s'il est des poisons destinés aux inHmes, 
Des couteaux, des lacets, des poignards ou des flami 





HéUsl faut-il, seigneur, 


Poursuivie un « 


ilretien Hcheux pour votre honnearî 


Le faut-il ? 





II des preuves de ta bouche. 



Eh bien, pnisqu'eagjgi dans tout ce qui vous louche, 
Entnlaé pu mon cceui a mon zèle insensé. 
Jusqu'au poiut que voilà je me suis riutci, 
Je ïiij poursuivre encor : ce rôle m'humilie ; 
Mais il faut vous servir, vous sauver, je l'oublie. 
— Vous le savez, il est des hommes si pervers. 
Si délaissés de Dieu, que leurs projets divers 
(Sitôt que le sommeil i chassé le mensonge) 
S'échappent de leur bouche ouverte par un songe : 
Tel est Cassio. Dans l'ombre, hier, je l'enleadis 
S'écrici en dormant : • Oh! que je la maudis. 
Tendre Desdemon», la triste destinée 
Qui, malgré nos amours, au More t'a donnée I 
Au moins, pour le garder, cachons notre bonheur,..* 



Rien n'est plus sûr encor. — Dites-moi seulemen 
Ne vltei-Yous jamais entre ses mains pudiques 
Un mouchoir jaune, orai de fleurs asiatiques ? 



Si c'était celui-U ? 



Que ne peul-on donner cent mille fois la mort I 
Une seule est bien peu, trop peu pour qu'elle lave 
Le <:iime infime et bas de ce traître, — Oh I l'esclave 
N'a-t-il donc qu'une vie à perdre sous mes coups! — 
Tonc est vrai, je le vais, tout s'eiplique pour nous. 
Yigo, regarde-moi 1 — C'est ainsi que s'eihile 
De cet amour d'enfant la démence âiale; 



1 de moi. — Levez-TOus à présent, 
nce, hoireut d'un amour nulfiisaiitj 
!t profond, légitimes colères, 
mon coeur du poison des vipères I 



Dusing ! du sing I du sangl 



Piriei plus bis ; j'entends vos cris en frémi! 
Csdmez-vous, écoutez, patience, tous dis-je I 
Votre ccEur peut clianger... 



Non.., i moins d'un prodige... 
A moins que de l'Euiin les courants temonlès, ' 

N'arrêtent tout 1 coup leurs flots précipités ; 
Cir c'est ainsi, vois-tu, qu'i la fois élancées 
Roulent en se heurtant mes sanglantes pensées. j 

Dans ce débordement, pour eux point de recours; 
Kien ne peut ralentir l'inesomble cours ■ 

De k vengence, Yago, vaste et profond abîme, 
Où s'iront engloutir ma colère et leur crime. 

Si jetant à genoux et levant la main au ciel. 



TAGO, il précipitant à gtivjux à côli d'Olbtllo. 
•Ne vous relevez pas. — FUnibeaui ineninguîbles, 
De nos jours tourmentés guides pars et paisibles. 
Astres, Feux, Éléments, je vous atteste aussi. 
Soyez tons Us limoins que je lui voue id 
Mon cœur, mon bras, mon dme, el qa'l ses pieds |e juri 
De saciitler tout pour venger son injure! 



L'exterminer, Yago, l'exterminer, 1 
L'exterminer 1 — Suis-moi. Je veu 
De quelle arme pour eux il faudra 



anirje la diflih-ence d 



scelle de Shakespeare, 



De ce Til tiducteuc choisuiiom le supplice l 
Quel itutromcnt de mon oinvieat à sa complice ? 
Qu'en pcDus-ta? — Suis-moi, sois !i moi, disormiis 
Je te fais lieateDsnl. 



Tout i voDS poar îamtus. 



DESDEMONA, EMILIA. 



û donc M-]t perdu ce mouchoir? 



S'il n'ivail une grande et belle 3me, 
Élrangère aui soupçons vulgiîres « jaloux, 
Ce motif seul pourrait troubler mon noble ipoui 



M'est-il point filoux ? 



Lui î — Le $olei] pur d'Asie 
A du cceur d'OtbeltQ chassé la jalousie, 
Cotntnc de l'horizon il chasse les vapeurs. 
Les orages pesanu et les brouillards tcompeuts. 
Pou itant j' aimerais mieux perdre mille craïades*, 
Qjie ce mouchoir donné du temps des sérénades. 



lant mieux! Cassio toujours est c 
Je ne le quitte plus qu'il ne soit rappelé, 
Ec que noire pioiel enlîn ne réussisse. 
— Bonjour, seigneur. 



DESDEMONA, OTHELLO, EMILIA. 



Bonjour, noble dame. 

J pari. 
O supplice 
Moi, dissimuler I 



Elle est douce.. .eUes 



Ahl bnlUntcet moelleDKl — Od m'idit quelque foi 
CommEut cela s'Eipliqne : ua CSEur trop bon. Je CToi 
Qu'il vous faut à présenl quelques jours de reUaJte 
Jcdnes, piiiiuioas, liberté moins pûfaite. 
Qlietque rusi démon vous mène en bon chemin ! 
Vous ava U, madame, une loyale mua. 



Ab Uh 1 façon nouvelle I 
C'éiait te cœuT jadis dont ou faisait prisent; 
Mais on ne donne plus que la main i prisent. 



frapp*e et marquée d 



Je souflre. Prftez-moî, mon amie, un moachoir. 
Voici le mien, seigneur. 



Cela m'étonne foit. 



Je ne l'ai pas toujours. 



Madame ; ce mouctioir, c'est d'une Ëgyptiennt 

Si profonde en sivoir, que sa plume eill écril 
Tous les pensers secrets qui passent dans l'esp] 
Ma mère, avec ce don, eut l'assurance d'elle 
Qjie son mari serait toujours bon et fidèle. 
Que de plaire toujours die aurait le secret 
Tant que ce talisman chez «ll« resterait. 
Ma mère en eipirant me l'a laissé, madame, 
M'a dit de le donner i mon tour 1 ma femme 
Je l'ai fait. Prenez soin du mouchoir précieux 
Comme de U prunelle ardente de vos yeux;* 
Le perdre ou le donner serait une infortune 
Comme pour vous, madame, il n'en peut être aui 



Oui. Ce mouchoir a r«ïu 
De magiques pouvoirs glîssfs dans sou tissa. 
Celle qui te broda, prêtresse suiaonie. 
Avait vu deux cents (ois aaiire et mourir l'année. 
La soie en est sacrée, et lilée en un lieu 
Que dédie au soleil l'adorateur du feu ; 
La brillante conteur de sa trame est formée 
Des teintes que produit 11 momie embaumée. 



Oui, tris vrai. Prenei-y garde, 



Je voudrais bien jamais ne t'avoir vu. 

OTHELLO, aitc imporltminl . 



Qu'importe 1 
Esl-il perdu? comment? Parleil de quelle sorte? 
Par quel accident? 



Qu'ïvez-Toas répondu î 



1 

Non, je l'ai, vous dis-je. 



Allez donc le chercher. 



A vous le présenler, mais pi en ce moment. 
Non, je ne le veux pas, seigneur. Je crois vraiment 
Qiie c'en de votre part une légire luse 
Pour me faire oublier mon projel, une excuse 
Pour ne pas accorder la grdce qu'il me faut. 
Cassio ne (ut trouvé qu'une fois en défaut. 

Elit se rafprxiii d'Olbcllo, fui ricule avtc âidam. 



MontreZ'iuai ce inouclioir) i'augucf mal... 



J' N'a pas on officier dont loul le monde dise 

Tant de bien. 



DESDEUONA, it raffrxbiint, 
• De grice, parlea-i 

i De Cassio. 

OTHELLO, rk'llanl ficort. 
Le mouchoir 1 



Il a (oadi sur toi. 
Sur toi seul, Oihcllo, l'esprit de sa fortune ; 
Vos pOrils sont égaux, voire vie est commun 

Le mouchoiti 



Alleil 

Il la rifouat il it riUrt. 



EMILIA, DESDEMONA 



O jour funeste I 
Jjmïis il n'i paru jaloui, je le l'atlesle. 
Qjiel sortilège est Jonc reofermé dans les plis 
De ce fild mouchoii? 



Les temps sont accomplis 
De l'amoui nuptial. — Sa couronne est fanée 
Quand vient le dernier jour de sa première aniiie. 
C'est \» loi, l'est le son.— Eh! qui de nous n'a fui 
Ces querelles sans but que fait naiire l'ennui? — 
Mais c'est Cassio qui vient; mon maii nous l'amène. 



i Mêmes, YAGO /t CASSIO. 



... E!le y réussir», oui, U chose est ceruine... 
La voici 1 — C'est le jour des hasiids fortunis. 
N'hésitei pas I Parlei, priei, impoitunez. 



s, Cassio?... Quelle nouveUe ïffiireî 



C'est la seule, madame, et la même priire 
Qjii me ramène ici, — Votre intercession 
Peut aider mon unique et juste ambition 
D'exister dans uu rang Honorable 1 l'aimée 
Et de toucher encor cette main bien-aimie 
Du More glorieux dont ta vie et l'honneur 
Me sont toujours sacrés jusques au fond du Cœt 
Oui, pour rentrer en grice et pour me faire enteu 
Je voudrais, par vos soins, ne piu longtemps atten 
Et, si j'ai ce malheur que mon délit soit tel, 
Qli'il demeure à ses yeuï un crime si mortel 

Ki services passés, ni présente disgiice, 



»}» 



rs guerriers dont il eut U moitié. 
Ni riiolution, pour l'ivenir bicD prise. 
De conduite sivire ; et que rien ne suffise 
Aprii cène publique et teirible leïon, 
Pour tacheter nu bute et payer ma ranfOQ ; 
One je le sache au moins de sa bouche, madame. 
Et, tepreaant alors mon épéc et ma rame, 
Sur d'autres meis ou bien sur quelque autre chemin 
Aux charités liu sort fini tendre la main. 



Hélisl mon cher Caisio, son cccur ai sa justice 

N'écoutent aujourd'hui ma vois médiatrice. 

Mon seigneur ne m'est plus Othello; j'en gémis. 

Mais un nuage passe entre vos deux amis. 

Son humeur, son discours, su voix, sa contenance 

Tout est changé pour moi ; j'ai tassé sa clémence 

Sans doute, et, poni vous seul le priant sans lepos, 

Je crois l'avoir blessé par mes libres propos ; 

Car puissent les Esprits du Seigneur m'itte en aide. 

Comme il est vrai, Cassîo, que toujours j'intercède, 

Q]it je me suis, sans trêve, exposée 

Dont les feux violents sont dirigés '< 

A quelques jours encot remettons v< 

Et pour voDs je ferai plus que pour 

Cela doit vous suivre. 



Ciiiio salut cl u relire de ^MlfUti /wi. 



£h quoi donc I monseigneur 



Lui I deveair ù bible et moatrei sa colire? 
Je l'ai TU calme au feu, quand, pareille au crat^ 
D'un volcan Tutieui, la poudre du canon 
Vomissait la oiitraille et, comme le démon, 
Enleva dans ses bras, d'une seule bottlée, 
. Son fiice... Et voir son ime k ce point posUdie, 
D'une futenr profonde ! Il faut assurément 
Un bien gnve sujet pour un tel chargement. 
Je rirai voir. — Oui, certe, il faut quelques injure) 
Sans nom 1 
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SCÈIXE XIV 
DESDEMONA, EMILIA, CASSIO. 



Si ce n'éliit eacai quelque raison d'Ëtal? 
Ceci Tient de Venise, ii qui cette Claude Ite 
Veut peut-être aujourd'hui se montrei indocile ; 
Quelque tmeut« nonvellei Chypre ou des complots 
Que voit son coup d'ieil d'aigle avant qu'ils soient éctos. 
En secret agité par de graves affaires, 
Parfois on semble imu d< piqdres légères ; 
Voulons-nous que toujouisles hommes soient des dieux. 
Comme un premier amour les présente i nosyeuï? 
Quel homme el,quelipoui surtout, avec constance, - 
Des promesses du cœuc a gardé l'observance? 
Tiens, j'étais bien injuste. Emilia, maudis-moi. 
J'avais, comme un guerrier déloyal et sans foi. 
Percé, par un défaut, si généreuse armure ; 
Mais nous devons nous rendre i si raison plus sûre; 
Nous mesurions sa force à notre esprit rusé, 
Nous l'avions tous ici faussement accusé. 



Plaise i Dieu que ce soit quelque al!iiite publique 
Et le tourment secret d'un travail politique, 
Et non pas un Soupçon injurieux pour vous I 



Ehl mon Dieu I n'allons pas prendre un si vrai lingige, 
Cir tes esprits jaloux n'entendent rien de sage. 
Ils sont }aloui, non pas pour tel ou tel objet, ' 

Mais sont jaloa> pour l'être et sans aucun sujet. 



Tenez, la jalousie est un monstte crédule, \ 

Aux pièges qu'il se t«nd louiaurs pris et reprisl 
Engendré par lui-même et de lui-même épris. ,■' 

Dieu veuille d'Othello détourner ces pensées I 



Vous nous voyez forcées 
De vous quitter. Restez ici, prés du châteiu. 
Je vais voir mooseigneur. — Q)i'un"préteite nouve 
Se trouve sous mes pas, je reprends la parole 
Sut cet éTéneDieoI dont l'cclil nous désole. 



El les respects profonds que lui garde mon cceurl 
Il salue, it ille se retiri en le saluaal ainsi 



SCÈD^E XV 
CASSIO, BIANCA. 



Salut 1 mon IRii Casiio ! 



Et moi, jusqu'au fond de U tour 
Où vous êtes juchi comme un oiseiu farouche, 
J'allais vous déloger. Qjioi donci rien ne vous louche? 
Vous me laissez chez moi, seule et dans mes ennuis. 
Compter dix fois les jours et onze fois les nuits. 
L'absence d'un imant a de si longues heures. 
Qu'on prend en déplaisir les plus belles demeures. 



Pardonnez-moi, Bianca; j'ai sur l'ime nn fardeau 
De lourds pressentiments, noirs comme le tombeau, 
Qpi, depuis quelques jours, m'importune et m'obsède; 
Mais cette sombre humeur s'est enfuie et vous cède. 
Et celui qui iamaîs 1 l'appel ne manqua 
Ce soir dira chez vous ; • Pardonne-moi, Bianea ! > 
Jusqu'à cet instant-lâ, ma gracieuse amie, 
Prenez-donc le dessin de cette broderie; 
Il me semble admirable et &it en Orient. 



Ahl ah! — D'où rieni ctci? — Qjioil tout en souriant. 
Vous nicctcz dans mes miins le don de quelque bellef 
Est-ce une liaison, une intrigue nouvelle 
Qlii je trahit ainsi, malgré vous, pr hasard? 



C'est un soupçon d'enfanti — Ce malio à l'écart, 

Ce mouchoir, parfumé decinnamome et d'ambre. 

Jeté sur un fauteuil s'est trouvé dans ma chambre. 

Le dessin m'en a plu; comme, au premier moment. 

On le réclamer» très vraisemblablement, 

Copiei-le pour moi dans sa forme indienne. 

Pour qu'à Venise, un jour, de Chrypre il nous souvienne. 

Ne soyii pins jalouse, et surtout quittez-moi; 

Il faut me laisser seul. 



Vous laisser! et pourquoi? 



J'attends mon général , el ta beauté tégtre 
Ne me donnerait pas l'aspeol assez séviie 
Pour un homme investi d'un grand commandenicn 
Il est fort onibrageni sur ce point seulement. 



Vous n'aimei pas assez pour braver la consigne; 
Je vous pUins. Mais, du moins, si vous m'en croyei digne 
Sur la route un moment donnez-moi votre bras. 
Jusqu'à ma porte. 



1 , a laiiu praidre U bras. 
Eh bien, nous ferons quelques pas, 



Venez donc, pauvre escUve I 
Vous m'atlei voir mircher tris posée e( tris grave. 
Ili serieni tn tt âoanaiit U bras. Casiio til un fiu 
imiarranè, inaii lui parle bas m marchant. 






\ 
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ACTE QUATRIÈME 

Une gikric du piUii. 

OTHELLO, YAGO. 

Seigneur, y pemei-vous encore? 

Si j'y pense I 

Balil donner un baiser en seciet, en sîlencel 
- Yi|to craini qu'Othello ne u souvienne plus de sf. 



Donnerl... je l'oubliais...* Ceei devient plus noir. 
Ce souvenir sur moi retombe et m'importune 
Comme vient un corbeau, prophète d'infortune. 



Etv 

Les faveurs qu'l li longue ils doivent i l'ennui. 

■ 1t «I bien b«u, i mon ivij, iju'OiIkIIo lit Dublil cellJ 

siMveni. Cel'i diininueri beoncoup' le reproche que l'on h\t i 
Slubeipeare d'Avoir construit toute l'intrigue tur un fbndemeal 
«uasi peu ïolide que le mouchoir perdu. Li suppressiou de ces 



Pir l'cnfei et le cieM aariil-il pulj? 

Il n'a, ma foi, rien dit 
Et de i]uoi partait-il> 

D'une faute împunii 
Qjjoi? 
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Dans son lit t — Sc^Urit I ]« maucboii I — Péle-mcle 
Les ctTanglerl... L'iveul non... d'ubord 1c moucholrl 
J'en frissonne du haut en bail Le disespoir, 



Si tout n'était réel, pour des paroles vaines, 
Fïiait-il bouillonner tant de feu dans mes veim 
Qpoil sa joue et ses yeux!... Confesse-toî... ]«> 
Le mouchoir! — Sesbeauiyenïl — Ses lèvres! — 
O démon 1 



wao, iUttdaat la main 


jur u vktimi. 


Opérez, mes poisons 
lili comment on voit plus d 


, sut son àme l 
■une honnête femmt 


rdre pour un soupçon le coei 


ir de son épouï. 


n iouliw Otbillo èm,u,m. 




Ions, seigneur, allons. 





SCE^E II 

OTHELLO, YAGO, CASSIO. 



. Laissez'le; ce n'est là qu'une attaque imprévu 
Qui vient souvent troubler sa raison et sa vu< 
C'est l'épilepsie. 



Je Fcste aupiis de lut, hissez-nous, c'«st usez; 
Autrement, vous verriez l'écume dans s» bonclie. 
Il devient furieux aussilAt qu'on le touche. 
Regirdeil... il s'ugile. Aile: ; dans un instant. 
J'irai pour vous parler d'un fait très importanl. 
Caiiio sort. 
Commtnl vous irouvei-vous, général? 



SCÈ^E III 
OTHELLO, YAGO. 



Soyez homme, seigneur 1 La si 



Ver» tous les iveai qu'il r^ eii son d 
El chaque mot ainsi vi leur être fatil. 

Comment vous portei-voiis, lieutenant? 

Otbilh al pkd de façm à tout voir, ii 

eiiltaiirt que lonqu'ea iltve la vais. 



SCÈ^E IV 
CASSIO, YAGO. 



Au plus mil I 
Triste et dépossédi peui-ilre pour la vie 
De la charge qu'hier le More m'a ravie. 
Et dont vous me donnez encore le surnom, 
Je ne sais trop pourquoi. 



Qu'elle vo 
- Voyez Desdemona souvent. 

Plus bus. 



OTHELLO, à pari. 

Comme 11 sourit d^ I 



Oui.jecroisqu'dlem'aimcl Ahl c'est 
OTHELLO, àfarl. 



lELLO, d/iarl. 
Yigo presse. Bien dit I 



TACO, flu tas. 



Elle se vante 1 tout propos dans l'fle 
Que vous l'épousetei. 






Tu triomphes, Romain 1 



Y>go m'a fait uii signe ; il 
Sans doute. 



L'iiutce jour, elle est venue i moi 
RécUmer, en public, des pieuves de ma ibi, 
Sur le bord de U mer. J'en rougis quand j'y pcnsf. 
Elle vient se jeter i mon cou, s'y balance... 

Il fait It geste de le laspendre su cou d' Yago. 



Elle iuil en fureur, en larmes, tl la cause 
Etait ee beau mouchoir, voyez, pas auiia chose) 
Elle l'avait trouvé dans mon li^îs hier, 
Disail-elle. 



OTHELLO, ipart. 
Volll mon moucbotT. Qu'il est fier, 



OTHELLO, YAGO. 



.fiocure-moi du poison pour ce soîrl 

Je ne rentendui pas, c'est asseï de la voir 1 
Je cnins que su douleur d^rme nu irengGinœ. 
Je ne lui dirai pai un mot. 



Point d'indulgence 1 
Renoncei au poison ; l'élouffer est plu» prompt. 
Sous ces mimes rideaux complices de l'affront. 



t iaste. Eh bien, je m'y Uçide. 



Qliint 1 Cissio, SUT moi je prendrai l'homidde, 
Jem'fn charge; il ne ti qu'où ihdd (taif^lc conduit 1 
Et TOUS en saurez plus ce soir même i, mÎDuit. 
On enleiid dts Irompetlts dam U Mulain ; ellrs se 
rapprocbent par d/grés. 







Je vois 


le plunwt e 


tu toge 


Qui distingue < 


i Venise 




lu doge. 


Ah 1 c"i 


st Lodovico,... 


fotre femme 





Les Mêmes, LODOVICO, DESDEMONA, 



LODOVICO, à Olbdh. 
Le doge et le sinat dont tous jtes l'appui 
Vous ofTreat Wn saints. 

Il pTfsmtt UH paqiut âe kllres à Olbdh. 



Avec respect je h. 

Les ordres souieriins. 

Il haiii la IflÉrts el la lit. 



l'attendrai qu'il vous plaise 
De répondre i eeli. 

A Dtiâtmana, iju'il prtni à pari. 
Pendant qu'il lit, venez. 
Ma coosine, — En entrant, nous fûmes étoDDé* 
De ne pu rencoutrer Cassio sur la ietie. 





OTHELLO, ftnttndtni. 




Cra;ei-vous ? 




DE911BMOKA. 


Quoi] 


t s«ign«ur 1 




OTHELLO, li^t. 




■ Parwx donc sans tarder davantage. 




toaoviGO, à DniemofUt. 



11 ne Vous parlait pas, mdis lisait ce messagi... 
Et n'esi-il plus entre eui nul accommodement ? 



^SDEUONA, à Othello. 



Avez-voui bien votre sens ordinaire? 
On ne le croirait pas. 



Monseigneur, pourquoi non? 



Pourquoi ?... 

Mlis oui, pourquoi? 



Va, perfide IdtmoDl 
n lafraff^avK Us pafitrs qu'il lient à la main. 



Aviis-fC mfritt ce triilement inSme ? 

ElU plnrf. 



Elle est en pleurs. Qa'aii regud d'intérêt 
Fuse oublier ceci. Dites une parole 
Qlii calme son chagrin, seigneur, et U console. 
J'admire sa doijceur, 

OTHELLO, à Dadimona, 
A Lcdavice, 



^'ous aimez la beauté que la douceur di 
Elle pleure ou sourit, elle est douce. 



A Dtidtmma mtc taUrt. 
Oui pleuni. 
Pleurez. — Elle dir» tout ce que vous vaudrez, 

n r!t m parlant. 
Elle est douce, oui, trËs douce. 

A Dtidimoua. 

O perfidie iaSmel 

On m'appelle i Veniie. 

A Dtsdiinoaa. 

Allez, sortez, midamc. 
A Loduvica. 
Seigneur, j'oMirai... 

A Dfidiauma. 

Je vous dis de sortir... 

ElU Krt. 
A Ladmice. 
Adi ordres du sénat, seigneur, sans repentir; 
Et je compte me rendre il Venise >u plus vile. 
A souper avec moi ce soir je vous invite. 
Veuillez me pardonner quelque distraction. 
Soyei le bienvenu. 

En iBrlanl. 

Grand Dieu ! corruption t 
Corruption 1 



SCÈCKB VII 
YAGO, LODOVICO. 

LODOVICO, U Ttgardanl tt retirer. 

Eh quoi 1 c'est U ce noble More 
Que dans tom ses revers la République implore, 
Qli'illustre le stnat, qu'une commune voix 
Appelle à décider des combats et des lois? 
Est-ce donc 11 celte Sme et ce grand caractire 
Qji'on vit aux passions s'offrir toujours ausltre. 
Et ce ferme courage où venaient se briser 
Ions les coups du destin qu'il savait maîtriser? 
Est-ce donc Othello? 



ais qu'en dire t 



Sot lui-mtme autretcns il avait tant d'empire 
On croirait anjoard'hui son esprit détangi. 
Esl-ce bien Othello ? 



Cène, il est bien chaagi 1 



Hilis t j< fcilis mal de dire ce qn'on pense 

Et tout ce qoe j'il vu. MiU j'obserrc en silencei 

Ayez bien l'ceil suc lui. Moi, je suii alacaii. 



J'ai regrel i présent de l'avoir unt alrai. 

Ils torltnt ca farlanl avec ebaltur et plia hu. 



OTHELLO, EMILIA. 



OTHELLO, somhrt, mais calnittl d'un air scrulaUur- 
Vous n'avei daoc rien tu qui témoignât contre elle? 



Ri«n. 

Ni regud douMm, ni parole iafidclc? 
Je n'ai lien irnleiidu, ni rien sonpfonoi. 

Ml 

ts? 

Jimaii ils n'ont paru désirer votre absence? 



Jinuii. J'attesterai cent fois son innocence. 

Si quelque antre pensée abuse vos esprits, 

Chissez-1>. Si quelqu'un, seigneur, vous a sur^s 

Par ce ztie ln>inpeu[ qui blesse en voulant plaire. 

Puisse le juste Gel aeiabier pour salaire 

Ce periide inconnu, cet inrime imposteur. 

De la puniiisn du serpent tenlateuri 

Je jure sur ma vie encor qu'elle est lidéle; 

KnUe femme ne fut sage si ce n'est elle. 

Nul mari ne doit itre htureui si ee n'est vous. 






Allez et diies-lui de venir prts de nous. 



OTHELLO, ital, rtgardaiit atlrr Emilia. 

est une femme adroite et dont le ttmoignige 
t nul. Ehl pourtail-elle en dire davantage? 
le soutient son lAle effronté ; son miintien 
icbc un CŒDrpleindeiTimect d'infamie... Eh bien, 
; soii, on la veira, que le Ciel lui pardonne 1 
genoux, priant Dieu devint une Madone. 



OTHELLO, DESDEMONA, EMILEA. 



Seigneur, que voulez- v< 

OTHELLO, irimi^unnenl. 
a bien-aimie ; allons, tq;ardei-noi 



Von» fODkz voir ?... 



Vos ytu»; }e «ui les »oIr en (ace ; 



d Emititt, ntc une ir 



Ont b«H>iu i'iut seuls en de pareils moments; 
Vous le savez, je crois, depuis longtemps, madanie. 
Qjuad on vient, vous frappez pour avertir mi femme. 
N'est-il pas vrai î Sorte» vite, allez, laissei-nous 1 



OlbdU raie tonglempt la main iur ta clef, q^it a 
tBHnue deux fiiij et regarde DtsJemma avec dei 
yeax Urrïbles, 



A vos genoux, seigneur I seigneur, a vos genoux. 
Je demande en (lemblant ce qui peut vous déplaire. 
Au. fond de vos discours je vois votre coUie ; 
El cependant, seigneur, je ne la comprends p«s. 



OTHELLO, ^™/™J^ 

Qjitlle cs-tu ? 



Viens me jurer cetal Jure, et damne loii ime ; 
Car en voyant tes truts célestes, ye le ccois, 
L'enfer hésiterait 1 s'emparer de toi. 
Viens donc pour te damner, et, par un double ci 
Dis que tu t'es conduite en femme légitime, 
Fidile i son sermenl. 



Le Ciel sait que l'Enfer es 



OTHELLO, s'apjmyaal contrt II iiiar, puis hiiibaat 

Ah I Desdemotia, ua loiu de moi 1 

Ilfoni ta larmts. 



Etpourquoipleurei-ïOus?Qu'ai-jefiîtîVonscroir«, 
Oui, TOUS croirez peut-jlre, hébsl que c'est uian père 
Qui vous f>il rappeler ; il n'en esc rien, j'espère : 
Mais ne m'accusez pis ; s'il vous poursuit ainsi, 
Je ne doîS plus le voir, et je le perds aussi. 

OTHELLO, farinai ntni la regarder. 
Si le Ciel, me frappant d'une plaie inconnue, 
D'une grêle de mau» chargeant ma tête nue, 
Elit fait pleuvoir sur moi chagrins et pauvreté, 
M'enlevanl i la fois l'honneur, la libenf. 
L'espoir lui-même... alors, dans mon expérience, 
Dias ma raison, j'aurais cherché la patience. 
Mais en butte au mépris railleur, qui toujours li 
Vous désigne du doigt... Eh bien, encor cela, 
Oui, cela même encore, en frémissant de rage. 
De l'endurer longtemps j'au.rais eu le courage. 
Mais l'asile idorê, le labernadc d'or 
Où j'avais de mon cœur déposé le trésor, 
La source où je puisais el rapportais ma vie, 
M'en arracher moi-même et me la voir ravie. 
Ou bien la conserver lorsque son Sot d'azur 
Est tout empoisonné comme un marais impur 1 
Lequel de vous. Esprits de gloire et de lumière. 
Lequel de vous quittant sa pureté première 
Et, comme je le fais, s'annant d'un cieur de fer. 
N'en deviendrait plus dur ei plus noir que l'Enfer! 



miiancolU projoftde. 

O mistn I 
Comnieul t'es-tu Rittie ? b toi. Heur soliuire ! 
O fleur si belle i voir et dont le put encens 
A ton approche seule enivrait tous les sens 1 
Je voudrais que le Ciel ne t'eût jamais foit naîtrel 



C fait mal sans le Savoir peut-êlreî 



Ce t\ae vous avez fait, A femme sans honneur, 
Il faudrait pour le dire éire aussi sans pudeur t 
Le jour eu le voyant se ditourne de honte. 
Et voire ange effrayé vous maudit et remonte. 



l'injuriez, seigneur, et par quel D' 



Eh quoi t n'èles-vous pas une adultère 7 



Comme je suis chétienne 1 

EUt relùmbi à gnoux tu iltva»! It! «i 



Sut mon ulut I si c'est cire une hoanéte (enime 
Que chirir ses devoirs et les acctnnpiii tous I 



Hélas 1 seigneur, que Dieu veille sur nous 

OTHELLO, aoali plui frofinit mépris en la relevant 

Pardon I je me trompais, et ma vie abusée 
M'avilit monlié daus vous cette femme xaUv, 
Courtisane à Venise et fille sans raison, 
Qui, pour suivre Othello, désena sa maison. 

A Emilia qui rentre. 

Vous dont la mission est I 



EMILIA. DESDEMONA. 



Qu'a donc r^é cel homme, et que dit-il de nous? 
Dieu l que vous tles pile I Ah t mon Dieu I qu'avez-voui? 



Moi, je crois que j'ai &it un songe. 



D'où vient-elle ? 



Oui vient deluidépliire? 



Q;ii?... Monseigneur I... J'entendais en ei 



Ah r Mis-loi... 

Elit fond tn larines et pUari hHgttmps. 
Je ne puis répondre qu'en pkunnt. 
Ce soir, tu plocens sur mon lit, déploya, 
La robe que j'ivais quand je fus miriée. 
N'y manque pas, et cours appeler ton fpaux ; 
Qa'il vienne m< parler. 

Emilia tari. 

Seule, et pleutaal. 
Dieu bous a jugés tous. 
J'avais bien mérité les dédains qu'une fille 
Attire sur sa tête en fuyant sa Emilie ; 
Mais ce reproche amer, ce honteux souvenir, 
Euit-ce d'Othello qu'il aurait dû venirî 
Non. Me calomnier, souptouuer, Diiconnallre, 
Pour tout autre que lui sérail juste peut-éire, 
Oui, bien juste. Mais luil Qji'ai-je dit, qu'ai-je Uài, 
Qui me charg;e à ses yeux d'un aussi grand forfait? 



SCÈ?^E XII 
YAGO, EMILIA, DESDEMONA. 



Ou 'ordonnez-vous, madame, el qu'avi 



Le maitre d'un ea^t léprimandc et protige, 
It adondt sa vojx, il careuc en grondant; 
Car, s'il veut l« punir, il l'aime cependant. 
OtheQo devait faire ^nil ; car, dans l'enfance, 
On n'est pas pins que moi sans force etsantdifensc. 



Ce cœur put, dont il était ipris, 
11 vient de l'accabler d'outrage et de tniipris ; 
Il oublie et son ring et celui de sa femme 
Au point de la traiter de perlîde et d'infime. 



Plaise aa Ciel que je sois dans T' 
Mais, je le jurerais, c'est quelque traître enc 
Qpl par ambition vient d'abuser le More, 
Quelque flatteur adroit qui s'attache i ses pa 



)t-il honltne pareil au monde? Est-ce possible? 



One Dieu lai pardonne! 



Ah I moi, je suis moins sensible J 
Pour un tel KéUnt, j'auraii un cœur de fcr, 
Et le voudrai! pusanl du gibet il renfer I 

-* Yaga. 
Si jï le conniisuisl Cest le même peut-être 
Qjii vous Et voii aussi dans l'amiral un triltie, 
Qjiand vous le soupçoaniez de jeter l'ccil sui moi. 
— Qjie ne peut-on livrer aux verges de la loi 
Ces scélérats obscurs r^ui vont troubler vos imes 
En jetant des soupçons sur l'honneur de vos femmes I 
Qjii voit-on chei madame, et qui lui fait la cour? 
En quel lieu, dans quel temps s'est formé cet amour> 



, femme imprudente 1 



Cher Yago, le chigrin d'Othello m'épouvint*. 
Je crois perdre son cceur et ne sais pas comment) 
Allez, et diles'lui que, dans aucun moment, 
Son amour n'a cessé de snivre ma pensét; 
Qpe même de ses torts je ne suit point blesaée, 
Qpe je l'aime et toujours l'aimai; que, maigri lui, 
Sa femme était encoi son esclave aujourd'hui ] 
Qp'ii me verra sans cesse obéissante et douce. 
Jusque dans le divorce où cet éclat nous pousiCi 



Calmez-vous; ce sont U les chagrins ordianires 
Qjie jelle en nos cerveaux le trouble des iffiïres. 
C'est Venise qu'il gronde en vous, cela n'est rien. 
L'ambassadeur iRcnd. Rentrez, tout ira bien. 

Il reconduit DeiJtHHma jusqu'à laporUde la gaUtit, 
qui u ireavi à iràU de la tcttu ; au moaunl ai 
il revitai leulfit !t rtaamtrt nii à nu atiic Rodrigo, 



YAGO, RODRIGO. 



Moi-mjme. Il faut, luu plus se taire, 

De vos laçons d'agir m'eipliquer le raysttre. 
Vous m* trompei. 



:ago, effronltiHoil. 
La preuve? 



Il y paraissait peu, je l'avoue, et vos doutes 
Prouvent un esprit fin. Mais, de toutes les roules, 
La plus sûre parfois est la plus longue. Ami, 
Je n'ai pas adopté voue cause i deroi ; 
El, si dis cette nuil vous n'enlevez sa femme, 
Tenez-moi pour un fourbe et qu'on m'arrache l'ime 1 



Est bien grande. Il va donc n 



Bien plus loin : en Afrique ! A moins que sotis^our 
Ke soil, par un bon coup, prolongé plus d'un jour; 
A moins que votre main diligente ei jalouse 
N'y veille, il vous prendra sa belle ei jeune épouse. 
Ëcarlons ce Cassio. 



Toute l'ifliîre esl ptéte. 
Apris souper, ce soit, je ™s toui l'envoyer. 
Entre une heure et minuit, nous irons l'épier 
Au détour de U rue, et, preiunt votn belle, 
. Vous pouiserez la batte ; alors, s'il est rebelle. 
Je vous seconderai ; je serai sur vos pas. 



Eb ! Dion Dieu t pour une heure 
Venez en conférerdans ma propre demeure, 
Et je vous moatrerai si bien l'arrit du sort 
Sur le front de Gawio, que vous voudrez sa mon. 



Mais pourtant... 



Qjie m'importe I 
Le souper vi finit. — Allons, ouvrez li pone, 
Sonei ; vous restez 11 tout ébahi I 



Jli soTltnt par la gautbe ée la scèni; Othello cnlrr 
du dit opposé. 



scè:?Ce XIV 



L'air me liera da bien ! 



MidaiDc, je toubiite 
Qjie la nuil voas soit douce et calme. Je m'a[^>rtte 
A voui quitter. 



Desdemona I 



Reiirei-vau], allei. Couchei-vous 
Je reviens à l'insUm. Renvoyei w 
N'y minquei pas 1 



■taie Othdlo donna tct ordre. 



/Il iorlcHl. 



DESDEMONA, EMILIA. 



Le cœur a« le lil pas touioun sur h ligure 
Il m'a dit qu'il {allait (cela vu t'effraycr) 
Rentrer cliei moi, l'attendre, et puti te renv 



lionne mes v^emenls. Adieu. Ces 



J« vaudrais que jamais ' 



Je ne le voudrais pas, n 
Jusqu'en son humeur bru 
Ils ont (déUce-moi vite, 
Du charnif pour mon cet 



Mon pcr« I liélasi j'*i fui le seuil de votre porte, 
Mosbou père! Ahl combien nos cœurs sont insensés ! 
— Je veux qu'en ces habits mes restes soient placis. 
Si je meurs avant toi, tu le feras, j'espère. 
Dans mes robes de noce. — Onion pèiel à nran pèrel 
Elit plitirt. 



Elle fait arranger Imiemciit sa cbevtux âevalll une 
gluct; pendaiil et leinpt, Etnilia s'arrtlt, hriqu'elU 



On U nommait Joil ; une éierntlU peine 
L'accablait; son amant, devenu fou, je croii. 
L'avait abandonnée ; il semble que sa voii. 
Comme je l'entendais, frappe encor mon oreille; 
Elle chanta loogtenip) une chanson bien vieille. 
Une chanson de saule et de &lal amour*; 
Elle mourut tris jeune, et jusqu'au dernier jour 
Elle redit cet air, dont les vêts et l'hisioire 
Ke peuvent aujourd'hui sortir de ma mémoire. 
Peu s'en but que nion front ne tombe malgré moi 
Comme le sien tombait eu chantant, Hite-toi, 
Je t'en prie; à mes yeux la lampe se dérobe. 



EUILIA, tbmbant à la diitraite. 

J'ai connu dans Venise une dame 

Qpi brûlait tellement de devenir sa femme, 

Q^e, pour en obtenir un inslaul de pitié, 

Elle eût Sût un voyage en Palestine ji pied. 



U Ihing'iwu, lut ii »prc»'d hcr 


hmm^ 


ibc d'ed linging il : thaï «Hig, to- 


n.fht, 







Sotti VB ijojmore ptitché. 



}e voudrais celte nuit resiei auprès de voaJ 



Qa mil d-mln twamlt Ui«u ! 
Mfimi q<u WMi ji ainaii am imi ' 

Non. Ce n'est pas ainsi que ce couplet commence, 
El fe ne puis jamais achever la romance. 
Qpi frappe donc ? Ëcouu I enlends-lu ? 



Ah I c'est vriu. lionne nuil. Va-l'en. Mon Oiei 
Mes yeux me font bien mal. Biûlants comme u 
Cela prisag«-t-il des pleurs î 



Eh ! UDU, madame. 



On me l'a toujours dit. — Ahl ces hommesl — 
Dis-le-moi, que parfois des femmes sans vertu, 
Sans honneur, aient Osé trahir la foi jurée?... 



Bah 1 voire opinion de ce péclié se fonde 
Sut l'avis giairai établi dus le inonde ; 
Mais, s'il itait i moi, ce monde, on en ferait 
Bien viie une vertu qu'on y respecterait. 



I, je ne crois pas qi 



uj, s'il en est qui risisti 



Bonne nuit, va-t'en. Il est bien tard; adieu. 
Emma sort. 

Tous les jours de ma vie, inspitcE-moi, grand Dieu '. 
Le mépris que je sens pour ces propos JnSmes, 
Et bitea qu'en plaignant l'erreur des autres femmes, 



Elle prtnd un cbaptUt tl ton litre il priera, U Ul, 
rêve; et puis ille sort et paat dans sa cbamireA 



mC^SPi<Bé)^?f*^^l^^ 



ACTE CINQUIEME 

II nu èanèc ei sombre 4e Oiypri. — Il en nu 
YAGO, RODRIGO. 



PlaCï-loi, mon iiiiii derrière la muriùlle. 
TiiE-moi bravement u lime de biuille. 
Cassio va revenir. L'ipée au poing 1 C'est bien. 
Plonge-la dini MD Œiir. Soil téimel ne crain) tien; 
Je serai U. Ce coup sauve ou perd notre alTaJre; 
Songes-y. Prends bien garde 1 ce que lu vu hiie, 



Mais tiens-loi pris de moi; je peux manquer mon coup. 
£i-tu <oiitentî je «uli aous ton bris... 



Pu beaucoup I 
a bien donné là des raisons cicelUntn; 
je hais tout Qtti. Ces lUlioni unglanlo... 

n'est qu'un homme n 
is que )■«! tort. 
Il va à Kit poile. 

ïAGO , iiir U dnvnl dt h scinr. 

Qj\e le volli parti. Mon entreprise est sAre. 

A présent, que Cassio meute ou le tue, ou bien ' 

Qu'il) mentent tous les deux, cela ne me bit tien; 

Si Rodrigo suivit i l'al^ire, il est homme 

A venir réclamer les bijoux et la somme 

Dont je l'ai dépouillé : cela ne sera pas. 

D'autre part, si Cassio se dérobe au trépas, 

Je demeure éclipsé par l'éclat de sa vie. 

Le Mate et lui pourront s'entendre. Ohl mon envie 

De le voir dispirdtre est juste, et je prétends 

Ne pas l'attendre au coin des bornes plus lonj^enips. 

J'entends quelqu'un ; c'est lui. 



■ Now i wbnUcr be kill Ouia 
Or Cuiio liiin, or eich do kUI ihe other 
Evcry ■«•y aukii my giin ; Uve Rodcri 

Orgold, iiid jen-clt, th« I bobb'J fram 

Al gifti lo Dodenoiu : 

1t waast nût be : — if Cuïio do rcmoiii^ 

Heb.lhad.i1yb««.iyinhisUfc 

Th« ™ J:« n,= «Rly. 



n fUttiKt de am pesli il foiit aiu ielle à Catsïo. 
C'ïstluiU'eslIuilMeurs.t] 



Ml foi, sans mon munleiu, c'éiait bit. Ah t man mai 
C'««t moi qui vais percer le lien. 

Il lire un ipct tt frappe Rodrigo. 



Yago frappe Canio n In jamhi tl 



Yago acbive Rodrigo. 

Scélérat ! 

OTHELLO, Iral-ersi la sciai dans la niill, 
eiiveloppi d'an inanliaa. 

Casïio se meurt. Le son 
Pis i pis s'accomplil. Yago tient sa promesse, 
n a frappt l'amant, je marche à la maîtresse. 
Femme, ton bjen-ajinj t'atlend, cl ton destin 
Esl de l'aller irouvci avant demain matin. 
En entendant ces cris, j'ai honte qu'elle vive! 
Fidilc Yago, j'y vais ) Attends, femme, fmivt ; 



ToD «ang bienlAl venJ pu tdou hrat uiis&ii, 
Va couler lui ce Ut qu'a souillf ce fbrËdt. 

Il tort à grandi (as, marchant «h wh pnlaii 
wuttani la main sur son poigaard. 



J'entends gimirdcuiToii. Mais 11 nuit est bien sombie. 
Avancez pmdemment et lentement dans l'ombiei 
CepouiTiit être un piège. Approchons; )'apet(ois 
Un homme irmé qui lient doc lampe, je crois. 

TAGo, accauraitl â dimi diibabiUi, avec unt lampe. 



Ce sont des assassins ; l'un d'ei 



Les aulres, où sonl'ih? Je crois que tes voici. 

H cric à LoJovico. 
N'approchez pas de moi. Nommez-vous, puiez i 



Noble Lodovicot mais, dans un tel malheur. 
Au milieu des brigtnds, de tous on se méSe. 
Cesl notre ami Cassio, diji presque sans vie. 
Si vous pouviez m'aideri l'emporter chez moi. 

CASSIO, gu'ott Iratisporle. 
Merci, mon biave Yago. 



Car c'est dans cette nuit où va gronder l'orage. 
Que ma barque doit vaincie ou subir le mufragcl 



SCtStE II 



C'est la cause, A mon Ime I et vou 

C« brusque début doit âtre «mfu cDmniE 
fonde rfScKion [ntiricnre dofll l^eiprtssii 



\cint 



L» cause qui m'amène su meurtre 1 c'est assez ! 
Ëtailes qu'on idorc en totre chaste empire, 
Li cause, sous vos yeux je n'oserais 1i dire I 
Je De verserai pas son sang, et mon dessein 
Ne me conduira pas i déchirer.ce sein 
Si beau, que l'on croit voir, i la lampe bleuâtre. 
Sur un tombeiu de marbre une image d'albitrc. 
Il pou ion ipil tl la lampe sur uBt lablt. 
Cependant, il dut bien qu'elle meure, il le faut. 
Car elle trahirait d'auttes hommes bientôt. 

— Ëteignons ce flambeau, puis éteignons sa vie. 

— Si la flamme une fois par ma main t'est ravie, 
J'ai pour II ranimer le temps du repentir. 
Lampe ardente ! 

En regaijunl DadtmonB. 
Mais toi qui vas t'a niant ir, 
Ouvrage le plus beau qu'ait fonni la nature 1 
Où retrouver encor, divine créature, 
Ce feu qui te donna U vie, et qu'autrefois 
Dieu pour chacun de nous n'alluma qu'une fois? 
Le destin l'a voulu : lorsqu'une main profane 
Vient de cueillir U rose, il faut qu'elle se fane; 
Mais celle-ci, du moins, je veux la respirer I 

Il l'emirasst. 






•: ».GoOg 



Il marclK à grands pas dam la cbatubrt. 
Allons, vite, allons, je me retire, 
Je reste i quelques pis de vous en atlendaut. 
— Préparez-vous 1 Ma cause est juste, et cependant 
Le Ciel remet parfois même une faute infime, 
El je ne vaudrais pas aussi tuei votre dme. 



Quoi I vous prlei de crime 



Amen ! qu'il soit ainsi 'I 



«on. Othello I 
UKCK.P de t«iu 



Cr elle irthinii d'iuirej horamei bàniit I 

de ce moment, [1 est devenu Ji set propres yciu im pontife, an 
GaoHIùaleiir qui ne doii plm k Ia vicrùne que le temps d'une 
pritre. Othello i dint ion camr dei triuri de ibi « d'amour ; 

du Cifl ^ui frjijfe ce qu'il aiolt ; TbhmrroMfiheuvtnly, iliiriitr^ 
Il eu lellement jiniai de u foi et convilncu i)ue ion crime 

Tous «I Imitt prtpirent utci un publia ntentir tt r^ichî, k 

toute priire, et pu lequel un chr^eo l'uoli aux priera d'an 
autre ; dcrDÎère pirole qu'il Accorde A la CTUDÏnelle : il ne croit 
plus pouvoir pardonner dans ce monde, mais il veui bien prier 



Héhs I votre lolèic 
Est 1 craindre toujours, seigneur, lorsque vos yeui 
Roulent comme il présent, sombres et soucieux. 
Je n'ai fiil aucun mil ; personne n'a de plainte 
Contre moi; je ne vois aucun sujet de crainte, 
El cependant j'ai peur. 



C'est contre la justice. 
Tuer pour trop aimerl Punir d'un sacrificel 
Ahl pourquoi moidei-vous vos lèvres en parlant? 
Vous tremblez, agité d'uu effort violent. 
Ces présages sont tous sinistres; mais je puise 
Ne pas ilre l'objet de votre violence. 



Reste en repos, écoute. 

DESDEKOMA, itssisi lur It bord it son m. 

Eh bien, j'écoute en paiï. 

I- J7 



Da parjure au péché, près de te 

DESDEKOUA. ElUflfi Uwf U 

sur U m. 

Je n'y suis pas encot pour mou 



Dieu juste I ayez pitié I... Vous-même, 
Ayez pitié de moi. Ce Cassio, je ne l'iime 
Que de celte amitié bieu veillante pour tous, 
Qui ne peut eicitet aucun soupçon jaloux. 
Je ne vous offensai jamais par idou langage; 
J'ai pris pitié de lui, mais jamais aucun gage... 



Ohl parle CiclJ j'ai vu a moncboïi dans sc9 mains. 
Femme, 6 femme parjure entre tous les humuns 
Ce mot seul rend mon cceur de fer. Mon saciiSce 
De U vie, i prisent je le nomme justice. 



Vousîlll'avait donc trouvé? 
lui-même il vous sera prouvé... 






Il esl mortl Quand son ange debout 
Aurait multiplié cent fois son existence, 
Ceni fois on l'aurait vu lombei sous ma vengeance. 

DESDEHONA, pleurant. 
miisl ;l est trahi! je suis perdue 1 



L'effrontiel elle vient de pleurer sous mes yeuxl 
Oh! ne me tuez pas, bannissez-moi I 



Non. Si vous résisl 



Une heure seulement. 



Point ds gricc 



Arrét=] 
Scoltment pour le temps de dite une priite. 



Il esl Itop litdl 

;; Vihuffe a 



scè:ke ni" 

Les MEMES, EMILIA. 

Seigoeurl seigneur! \i ville entière 



• 11 étail imponant ie nonlrer, par ce grand eiemple dt 
Shak.speite, que loul n'est pu fini (pris 1> mon d* l'tAor™, 
el que le d*notlnieiit d'une tragédie peut être l'atcorapliBsemenl 



]'ai toujours eu pitîi d'une longue igonie 



'a poignarde sans la rigurdlr. 
Kil ouvrsil Monseigneurl mo 



Oui! — C'est Euiilii qui frappe à cette porte. 

Regardant Desdeinona. 
Pour la monde Cassio. — Tout i l'heure. — Elle est motif 
Froide J 6 mon enfant I froide I immobile! — Ab I je crois 
Qu'elle respire encoi. — Non. — Tout vient i la foisl 
Que faire? On va parler i la femme du More. 
Ma femme I — Qjielle femmeï Ai-je une femme encore? 
O funeste pensée I II me semble i présent 
Que les astres devraient, dans ce jour tnalfiisant. 
S'éclipser dans le ciel, s'enfoncer dans l'abîme. 

îlfcrmt Us rideaux et ouvre à Emilia. 
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□ ESDEHOHA, lOUS Itl TlitaSIX. 



Difu t c'est Dssdïmona 



Cbii vous a fiit mourirf 



Elle vient d'afiitmsr que a n'ttait pas moi? 



Eh bien, elle a dit un mensonge 
Donl le poids élecael dans les enlérs la plonge 1 
Cest moi qui l'ai (uée. 



Elle tournait au mal; c'était uue adullire. 
Vous U calomniei 1 
K 

Elle était un ang« de candeur. 
Une femme perdue. 

Un trtsot de pudeur 1 



ACTS V, SCÈNE 



QB'elleètutiufidêleî 



Ton mari, femme. 



De son indigne choii elle était trop éprise. 
Ahl mi colère enfin surmonte m» surprisel 

Otbillo lève son èpri. 
Vi, je De te crains pas, homme ou tnoDslre fatal 1 
Car tu n'as pis en toi, pour me faire du mal, 
La moitié de l'honneur qui me rend intrépide. 
Je le dénoncerai! More insensé, stupidel 
Quand je devrais aussi succomber sous les coups. 
Je te fêtai connailrel assassin! vil jaloux! 
Sanguinaire jouet d' 



e More a tué ma maîtresse 1 
■■t portes II ouvre utit /mitre o 



'oili donc, Yagol soyez le bienvenu 
s les meurtriers vous semblcz fori ci 
:s assassinats chacun d'entre eui vou) 

DUS dit sa ferutoe infidèle? Parle:, 



J'ai dit, si ïous voulez, 
Tout ce que je pensais, nuis rien, je vous assure, 
Qji'il n'iit vu par lui-même. 



Eh bien, moi, je le jure. 
C'est un mensonge infâme, exécrable, odieuil 
Il fjut bien que je parle. Elle est là sous vos yeux, 
Seigneurs, et sur ce lit, assassinée! 



/; mil la main . 
Prenez garde, madair 



Elle verra le jour. 
Qjie le Ciel, les démons, tous les hommes ensemble 
S'élèvent contre moil je parlerai. 

A Othello. 

Rassemble 
Tous les faits, cruel More, et jure le premier. 
11 conduisait ta main, aveugle i 



\ 



JOI 



Dont la lame espignale, cl dans l'Ébre trempée, 
Se serait bien fait jour au travers de toqs tous ; 
Mais qui peut du destin sucmanter les grands coups? 
— Je suis au terme eniîn du long pèlerinage, 
C'est le dernier éeueil de mon dernier voyage ; 
Une femme pourrait me désarmer. — Pourquoi 
La bravoure à l'bonneur survivrait-elle en' mol? 

Ahl pauvre enfanti jouet d'une étoile fabJel 
Froide comme une tombe et comme un linceul pile I 

Vois-tu ton assassin qui pleure? le vois-tu? 

Il se nuit sur la pieds di Desdemena. 



Oui, rugis à présent, roule-toi, pour qu'on voie 
Ce qu'un tigre africain sait faire de sa proie. 

Elli se jttle sur It corps de Desdimona, il y raie a 
plturir jusqu'à la fi» de î'acle. 

Gardez ce scélérat ! 

OTHELLO K relive et marche lintemeat vers Yaga, 
quipark tas à un groupe de ioldati qui l'enlouri. 
Laissez-moi lui parler; 
Est-ce un homme? ob l non, non, sa main doit vous br 
Je regarde ses pieds. Sa vie est une fable I 
Mais, si c'est un démon, il est invulnérable. 
Il U blesse. 



Mon sang coule, Messiet 



Seigneur, un seul momenti 
A ce monstre pour caoi demindez seulemeul 
Dans quel bul il ourdil son infernale trame, 
Et paniquai ses lilels ont enlacé mon âme? 



Si le boan-eau cessait 
De lai briser le corps, j'aiderais la 1ortnr« 
Dont il sera bien t Al la hit)eus« pilure. 
Qu'il sorte I alleil 

YagB sort, emmené par la gardii. 

cASsio, ijai est entré artc Lalmito, el s'al tenu 
juique-là à l'ècarl , s^avance appuyé lur deux soldais 
« blessé à la jambe. 



Caisio lui haise la maim en sanglolanl. 



ICO, àOtbtlh. 

si granil el si doux 



Autrefois I il présent, que dira-l- 



A présenlî Que m'importe] Écrivei tout an doge. 
Ou patteï pour Veniss, et, s'il vous interroge. 
Dites : • C'est par honneur qu'il lui perç» le sein. » 
Nommez-moi hardiment honorable assassin*! 
On lira dans ma vie un crime et non des vices. 
J'ai peut-ître il l'Ëtal rendu d'heuieax services, 
N'en parlons plus jamais : racontez seulement 
Qjje je n'aimai que trop cette femme, et comment, 
Dans uu piige infernal lentemenl enlacée, 
Jusqu'à l'assassinat mon ime fut ponssée. 
Racomei qu'un soldat qui ne pleura jamais 
Vous a montré des yeux vaincus, el, désormais, 
Versanl des Urmea, plus que les palmiers d'Asie 



De leurs flancs parfumés ne versent d'ambroisie. 

It rbe'cbf â tirirson pàgnard mm iirt la. 
Pirlei ainsi de moi; puis racontez encor 
Qjit daos Alep un jour, dérobinl un trésor. 
Un Tuic an turban verl profanait une église, 
Insultail un chrétien; ]e More de Venise 
L'atréta; ïiinement il demanda merci, 
Il le prit i la goi^ en le frappant ainsi *. 

Il it poignarit ti tomht i la rtm-ent. 



DOCUMENTS 



traduit cette tragédie sur un 
mpiaire in-folio de la première 
n complète des Œuvres de 
^ de Shakespeare. Elle Fut publiée en 
163), après sa morl, par deux acteurs, cama- 
rades du grand homme. Jusque-là, on n'avait 
imprimé que quelques livres informes et sans 
distribution d'actes ni de scènes. John Hemmings 
et Henry Condeil firent paraître ce livre, précédé 
d'une préface naïve, adressée à tous les lecteurs, 
dans un style et une oiihographe qui corres- 
pondent au langage de Rabelais, et où se ti^iive 

I. J9 



ceci; His minde* and hand wcnt togahtr : and 
tvhal ht ihougr ks uneteà with thaï easinesie thaï 
we hare scant rcMati Jrcm him a blol in his pa- 

Reade him ihtrefore and againt, and if then you 
do not like him, surety yov are in soine matiifes' 
danger not to unier stand him. 



Warburton, Johnson, Slevens, sirJ, Reynolds 
et Théobald, dans leurs commentaires îi-oîd- 
stiques, qui ne sont guère que des disputes de 
mois, ne cessent de confronter cette édition 
avec un in-quarto du même temps que je n'ai 

On voit que Shakespeare ne regardait ieipiéces 
(plays) historiques ni comme comédies ni comme 
tragédies. Toutes sont nommées tiistoires , 
comme Henri VIII, qui s'intitule ihe Fumouj 
Hislory qf Henry the eight. Othello porte le titre 



de tke Moois oj l'aïke, que j'ai voulu lui rendre. 
Il me re-ite à répéter ce que tout le monde 
sait, que Shakespeare puisa dans VHecatomylhi 
de Giraldi Cinthio la fable du Mort de Vtni^e. 
Quiconque la lira, ou en italien dans les CeMO 
Novelk, ou en anglais dans le Shakespeare lllusrra- 
ud, et la comparera à l'œuvre de Shakespeare, 
verra comment le génie dit à la matière : • Lève- 



Wë^ 
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